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M AN  ÜX. 
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un  homme  qui  serait  venu  d’ailleurs,  et  de  rester  dans 
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CHAPITRE  XVIII. 

CORRESPONDANCES  DIVERSES  SUR  LES 
ANTIQUITÉS  DU  BUGEY. 

Lettre  du  citoyen  Christin  , 
Ex-Représentant  du  Peuple  9 
demeurant  à Saint-Claude  , 
département  du  Jura. 

v 2 "/•  r'  i • r'*)  \ . o ; j ; ; 

§•  017.  Le  citoyen  Christin  au  citoyen 
Bac.on-Tacon  , homme  de  lettres  , 
à Paris,  salut. 

«c.  1 .'EvOi  ci 'O  j9  àO  v Gl  ^ 0.1  > a 

De  Saint-Claude,  le  7 thermidor  an  V. 

C-uv  s:  on  ...  ou  lu,-  ■ o .•  jX 

ITO YEN, 

' ' . \ • ' . 

« La  riviere  ou  plutôt  le  tor- 

« rent  de  Tacon  passe  à Saint- 
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« Claude  sous  le  pont  du  faux- 
« bourg,  près  duquel  il  se  jette 
« dans  hm  Bien  ne  , laqitelle  se 
« réunit  à la  riviere^  # Ain  , à 

•.  ' j v jr  JL  r J.  v.!?  i vü  uli  [J  Ct 

« trois  quarts  d’heures  de  Dor- 
cc  tans. 

T /p  tq  - 

« Le  lacon  reçoit  a un  quart’ 

te  d’heure  an  midi  de > notre  ville 

« les  .ruisseauix  d’ Ailier ô.  et  de 

« Fl  un  lin 

• •-  ' : - • P'  \ ' - y 

v « il  a peu  d eau  dans  les  temps 

sire  ja 5 v,\v..'/.v . • or/vo  r.A  r 
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« a-coup  dans  les.  grandes  pluies 
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« et  lors  de  la  lonte  des  neiges  ; il 
« parcourt  la  jpdrtië  la  plhslftide 
« dè  nos  hïbhtbgnes 
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te  des  laves  et  des  rochers. 

.7  nr.  ïoLi.-iiiatÜ  ^ o!  r eLwcU-J.. .<  -i  otL 

Je  vous  salue  de  nouveau. 

; k a r o T I kj 

Signé , Çhristin» 
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§.  3i8.  Le  citoyen  Bacon- 
Tacon  au  citoyen  Molinard  , re- 
ceveur des  contributions  natio- 
nales à Nantua,  salut. 

Paris,  16  messidor  an  V. 

...  [ ' ! ' ) i . 

Citoyen, 

Dans  l’écrit  curieux  que  vous 
m’avez  bien  voulu  communi- 
quer sur  les  antiquités  d’Isar- 
nore  et  son  ancien  temple  païen, 
j’ai  vainement  cherché  le  nom 
du  docte  et  laborieux  antiquaire 
auteur  de  cette  dissertation  r qui 
m’est  présentement  très  utile 
pour  la  confection  de  mes  re- 
cherches sur  les  antiquités  du 
Bugey,  ouvrage  que  je  suis  prêt 
de  publier  ; ce  que  je  me  ferais 
un  scrupule  .de  faire  sans  publier 
aussi  le  nom  de  l’estimable  ci- 
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toyen  à qui  je  dois,  par  votre 
entremise  , d’aussi  précieux  ma- 
tériaux. Je  vous  prie  donc  de 
vouloir  bien  sous  peu  de  jours, 
en  m’envoyant  son  nom , me 
mettre  au  fait  de  ce  que  par 
estime  et  par  reconnaissance 
je  pourrois  dire  d’honnête  et 
d’obligeant  pour  lui  : c’est  une 
notice  qui  appartient  de  droit 
pour  les  lecteurs  à l’ouvrage 
que  je  vais  publier , et  je  me 
ferai  un  devoir  de  la  leur  trans- 
mettre , ainsi  que  les  obligations 
particulières  que  j’ai  en  ce  mo- 
ment à votre  complaisance.  Ces 
communications  font  le  charme 
et  le  prix  du  commerce  des 
hommes  lettrés  entre  eux. 

Comptez  que  le  temps,  qui 
détruit  tout  , n’altérera  jamais 


BUGÉSIENNES.  9 

les  sentiments  d’estime  que  je 
vous  ai  voués. 

Signé,  Bacon-Tacon. 

N.  B.  Sur  la  réponse  du  ci- 
toyen 'Molinard,  datée  de  Nan- 
tua  le  6 thermidor  an  5 , je  me 
suis  empressé  d’acquitter  le 
vœu  en  question  , ainsi  qu’on 
peut  le  voir  au  commencement 
du  chapitre  XI Y,  où  j’apprends 
au  lecteur  que  la  dissertation 
manuscrite  dont  j’ai  principale- 
ment tiré  des  notions  sur  les  an- 
tiquités dé Isamore,  est  du  citoyen 
Chapuy , docte  antiquaire , pré- 
sentement bibliothécaire  du  dé- 
partement  de  l’Ain  à Bourg. 

nobeiü  ù 
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Correspondance  avec  le  citoyen 
Labatie  sur  les  antiquités  cïu 

- §.  3ig.  Ayant  appris  que  le 

citoyen  Labatie  , commissaire 
du  pouvoir  exécutif  près  le  can- 
ton de  Ceyserieux , résidant  à 
JVJarlieux,  homme  extrêmement 
curieux  des  morceaux  d’anti- 
quité , possédé  différentes  pièces 
de  ce  genre,  notamment  une 
pierre  sépulcrale  dont  il  est  fait 
mention  dans  Revel , et  une 
autre  pierre  qui  servait  aux  sa- 
crifices; j’ai,  par  l’entremise  de 
.l’estimable citoyen  Charcot,  pré- 
sident municipal  à Belley , lié 
commerce  et  correspondance 
avec  ce  citoyen , qui  s’est  prêté 
à me  don  ner  des  renseignements 


, O.-  J O J i i -;.j  8ÜL  '/!  ! O ! ' 
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tant  sur  ce  qu’il  possédé  d’an- 
tiques que  sur  les  pièces  de  ce 
genre  qui  existent  aux  environs 
de  sa  demeure. 

i t ' * } 

Lettre  du  citoyen  Labatie  au 
citoyen  Bacon-Tacon. 

De  Marlieux  en  Bugey,  le  a5  floréal. 
TRÈS  CHER  CITOYEN, 

i i -Twvvrv.- : 

§.  520.  J’aurais  bien  désiré 

vous  envoyer'  plutôt  le  dessin 
des  antiquités  romaines  qui  sont 
chez  moi  T majs  le  défaut  d’ar- 
tistes m’a  long-temps  mis  dans 
1 impossibilité  de  satisfaire  à 
votre  demaïide--:  plus  heureux 
dans  ce  moment,  il  m’arrive  un 
a,mi  qui  veut  bien  réparer  cette 
Omission  ; en  conséquence  vous 
recevrez  les  trois  dessins  ci- 
joints  ; 
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§.  321. 
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§.  323. 


Autel  (trouvé  au  château  d’Hôtel  en 
Valromey,  clans  la  maison  d’Aretel  , ci- 
devant  seigneur  du  lieu)  que  l’on  pense 

être  un  taur  obole. 

' • • . . * \ , 

Dans  l’inscription  Valentinus 
Actor  fundi  Ammàtaici ? etc.  je 
vois  bien  qu’il  est  question  du 
domaine  d ’Amésieu,  qui  est  un 
petit  village  près  de  chez  moi, 
et  qu  Acto r indique  le  fermier 
ou  régisseur  de  ce  domaine  ; 
mais  je  comprends  mal  le  sens 
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de  la  cinquième  ligne  (1)  con- 
cernant Straton  , objet  de  l’épi- 
taphe ; et  quant  à la  lettre  A , 
mise  au  bas  et  hors  d’œuvre  de 
la  tombe  de  Straton  , comme 
aussi  sur  beaucoup  d’autres 
pierres  sépulcrales , pensez-vous 

(1)  Je  réponds  ainsi  à la  question  éle- 
vée par  le  citoyen  Labatie  : comme  cette 
cinquième  ligne  porte 

BF  EAVITSTRATONS, 
je  la  regarde  comme  une  dépendance 
d 'actorfundi  Ammataici , et  je  l’inter- 
prete  benejicio  Elii  civiti  S trato'nis  y par 
où  j’entends  que  Valentinus  était  le  ré- 
gisseur du  domaine  d’ slmési eu  au  béné- 
fice d’Elias  A citas  Straton , objet  de  l’in- 
scription funèbre.  Quant  al  A isole,  et 
qui  se  trouve  ainsi  tant  sur  cette  pierre 
que  sur  beaucoup  d’autres,  je  le  crois 
de  beaucoup-  postérieur  a 1 inscription, 
et  pense  qu’il  y a ete  ajoute  en  des  temps 
modernes  pour  désigner  que  cette  pierre 
doit  être  conservée  comme  antique. 
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que  cet  A isolé  puisse  signifier 
le  sub  asciâ  dedicavü,  formule 
qui  se  rencontre  sur  plusieurs 
pierres  votives?  C’est  l’explica- 
tion qu’en  donne  un  de  mes 
amis  ; mais  je  ne  puis  m’y  ran- 
ger n’y  trouvant  aucun  sens. 

Si  ma  santé  se  rétablit  je  vous 
donnerai  d’autres  renseigne- 
ments au  moins  aussi  précieux  7 
tels  sur-tout  que  l’inscription 
encore  subsistante  sur  un  rocher 
près  Groslée,  laquelle  annonce 
un  aqueduc  considérable  con- 
struit sous  Jules-César;  l’inscrip- 
tion d’un  temple  païen  placée 
sur  1 eglise  de  Saint-Benoît,  près 
le  même  village  ; enfin  une 
autre  inscription  qui  se  lit  sur 
une  grosse  pierre  de  six  pieds 
de  long  sur  trois  de  large  et  deux 
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de  hauteur,  trouvée  proche  Bel- 
ley,  au  milieu  d’un  pré  que  l’on 
vient  de  creuser.  Cette  inscrip- 
tion , grâce  à mes  soins  , n’a 
point  été  offensée  par  la  pioche. 

Je  désirerais  bien  pouvoir  me 
rendre  à Paris,  et  jouir  de  la 
société  d’aimables  antiquaires 
comme  vous , qui , semblables 
à ces  corps  bien  constitués,  con- 
servent encore  dans  leur  vieil- 
lesse les  grâces  du  premier  âge. 
J’aime  beaucoup  les  antiquités  ; 
mais  j’aime  encore  mieux  le  phi- 
losophe érudit  qui  ne  profite  de 
ses  connaissances  que  pour  les 
faire  servir  au  bonheur  de  ses 
semblables  en  les  rendant  meil- 
leurs. Oui , mon  cher  compa- 
triote , le  bonheur  de  l’espece 
humaine  est  dans  un  bon  gou- 
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vernement , et  la  base  d’un 
bon  gouvernement  ce  sont  des 
mœurspures.  J’avais  toujours  été 
persuadé  de  cette  vérité  ; mais 
votre  excellent  ouvrage  sur  les 
mœurs  en  donne  la  conviction. 

Je  vous  embrasse. 

1 Signé,  Labatie. 

P.  S.  Mon  ami  Charcot  (1)  qui 
est  ici  vous  salue.  En  vérité  ce 
jeune  homme  est  un  excellent 
citoyen  ; aussi  je  l’estime  et  je 
l’aime  de  tout  mon  cœur. 

J’oubliais  de  vous  dire  qu’il 
se  trouve  à Vieu,  dans  le  V^ali'o- 
mey,  quatre  colonnes  calcaires 
de  l’ordre  toscan,  dont  le  dia- 
mètre à la  base  est  de  deux  pieds 
un  pouce  sur  près  de  six  pieds 

(1)  Président  de  la  municipalité  de 
Belley. 

2.  CL 
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de  haut.  Ces  colonnes  renver- 
sées paraissent  être  les  restes 
d’un  temple  que  les  Romains 
avaientbâtiencepays;  le  champ 
où  on  les  a trouvées  porte  en- 
core le  nom  de  Colonne  : il  y a 
en  outre  un  grand  nombre  de 
pierres  plates  bien  taillées,  les 
unes  longues  de  quatre  pieds  sur 
un  et  demi  de  large  , les  autres 
de  cinq  pieds  sur  un  pied  et 
demi  de  large  : il  y en  a qui  pa- 
raissent taillées  en  forme  de  cor- 
niche ; toutes  ont  dans  leur  mi- 
lieu un  trou  profond  d’environ 
deux  pouces  sur  un  de  large. 
On  sait  que  les  Romains,  afin 
de  rendre  leurs  édifices  plus 
solides  , pratiquaient  au  milieu 
de  chaque  pierre  une  ouver- 
ture destinée  à recevoir  un  bou 
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Ion  (i)  ou  morceau  de  fer  qui, 
étant  reçu  dans  les  deux  pierres, 
les  liait  l’une  à l’autre. 

Dans  la  maison  du  citoyen 
Champdore  se  trouve  incrustée 
dans  le  mur  une  pierre  calcaire, 
gâtée  par  les  marteaux  des  ma- 
çons, longue  de  quinze  pouces 
sur  huit  de  large.  On  y lit  l’in- 
scription suivante  : 

§.  3^4.  N V M A V G . . . 

D E O SON... 

PIO  S A I V I . . . 
CAMAND  BII... 

’ / • f v . * » 

PICCATI  DG 
EIAMAN  DMA. 

T ORTSE  IE  II  V.  . . 
VLCANIVEN.. 
^TONIMAGE 
S AP  Ml? 

(1)  L'existence  de  ces  anciens  bou- 
lons est  confirmée  par  le  citoyen  Chu- 
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Réponse  du  citoyen  Bacon-Tacon 
au  citoyen  Labatie. 

Paris  , 3 germinal  an  V. 
TRÈS  CHER  CITOYEN, 

Votre  derniere  lettre , en  date 
du  2 5 floréal,  ne  pouvait  m’ar- 
river plus  à propos.  Elle  me 
procure  une  matière  à compa- 
raison pour  une  inscription  four- 
nie par  Guichenon  , dont  on 
dirait  que  la  vôtre  est  l’inter- 
prete  et  le  contrôle  : vous  en 
jugerez  vous-même,  et  vous  con- 
viendrez qu’elles  se  donnent  la 
main.  Je  vais  m’occuper  de  suite 
de  répondre  aux  diverses  ques- 
tions que  vous  me  proposez  à 
résoudre  ; mais  s’il  y avait  moyen 

jjuip  dans  sa  dissertation  sur  les  anti- 
quités d’Isarnore.  Voyez  ci-dessus  ce 
qui  en  est  dit  au  chapitre  XV. 
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que  vous  me  fissiez  passer  l’in- 
scription Césarienne  dont  vous 
m’y  parlez  relativement  à un 
aqueduc  annoncé  pour  avoir  été 
construit  sous  Jules-César,  et 
dont  il  reste  un  vestige  sur  un 
rocher  près  Grosley  , vous  me 
feriez  un  vrai  présent  et  en  même 
temps  à toute  la  France  savante. 

Je  vous  embrasse,  etc. 

Signé , Bacon-Tacon. 

P.  S.  Pardon  si  je  n’approuve 
pas  l’explication  de  l’ouverture 
de  votre  inscription  par  ces 
mots  , Numini  Augusbo , cleo  soit 
pio.  Comparez  et  jugez  : 

Inscription  fournie  par  Guichenon  , 
et  que  f interprète  ainsi  : 

Num.  Augy.  . . Numini  Augusto. 
Deo  sum.  . . . Deo  Summano* 

Pio  salvatori.  . . Pio  salvulorû 
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Camad.  Bit.  . . . 

R.  ic.  an.  cup.  . . . 

Flam.  om 

JoviVLTMV.  . . 

Vicanius  N.  ... 
Viomi  magn.  . . . 

Vornio.  . . . 

Inscription  fournie 
par  le  C.  Labatie. 

Num.  aug.  . . . 

Deô  son 

Pio  salvi 

Cam.  and.  Bii.  * 
Piccati  D.  g.  . . . 

Ilam.  An.  D.  Ivl.  A.  , 

JoRis.  E.  IL.  il  V. 

VLcamvs  E.  N.  . 
FToni.  mag.  E.  . 

S.  o.  p.  ir’u  F.  . . . 


Camillus  Annæi  Decii 
Bito. 

Recuperator  in  cunctis 
Annæi  Cupidicianus. 

Flaminius,  operum  ma- 
gister. 

Jovius  Vulcatius  Medicus 
Veterinus. 

Vicanius  negociator. 

Viomius  magnus. 

Vornio. 

Explication  que  je  crois 
en  pouvoir  donner. 

Numini  Augusto, 

Deo  Sommano , 

Pio  salvatori. 

Camillus  AnnæiDeciiBito. 

Piccatius  Decii  gramma- 
ticus. 

Flaminius  Decii  magnus 
Actor. 

Juris  consultns  ejus  Lu- 
cius  Julius  Verus. 

Vulcanius  ejus  negociator. 

Frontoniusmagisterejus. 

Suis  opibus  ponendum 
merito  fecerunt. 
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N.  B.  Dans  la  seconde  in- 
scription le  mot  Camillus  n est 
point  un  nom  propre , mais  une 
qualification  désignant  un  jeune 
esclave  élevé  à la  maison.  Ainsi 
le  sens  est  servulils  Annœi  Decii 
Bito  ; en  français  Biton , jeune 
serviteur  cVAnnœus  Decius. 

§.  525.  Dissertation  sur  le  Val 
romey  , communiquée  par  son 
auteur  au  citoyen  Bacon-Tacon. 
L’auteur  est  le  citoyen  Roux(  1) , 
issu  d’une  des  anciennes  fa- 
milles du  Bugey.  Amé  Roux , 
l’un  de  ses  auteurs  , établi  alors 
à Saint-Germain  d’Ambérieu , 
vers  l’an  i5yo,  eut  infeudation 
de  la  seigneurie  de  Luysanclres 

(0  Le  citoyen  actuel  de  ce  nom  est  à 
Belley.  Le  berceau  cle  cette  famille  est 
V o gland. 
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d’Amé  V,  souverain  de  Savoie, 
surnommé  le  comte  Verd.  Voyez 
l’article  Luy  sandres.  Nous  avons 
d’ailleurs  traité  sommairement 
du  Valromey  au  commencement 
du  chapitre  XI,  §.  65. 

« §.  026.  Valromey  est  un  vallon 
« riant  et  sinueux  , confinant  à 
« des  monts  couverts  de  sapins, 
« des  rochers  qui  réfléchissent  le 
« froid  etles  vents.  Cette  contrée 
« recele  des  productions  110111- 
« breuses  et  variées  , qui  feront 
« l’objet  d’un  second  travail  (1). 

>w»  •.  j • . » 

(1)  Nous  attendions  avec  impatience 
la  publication  de  ce  travail  ultérieur  du 
citoyen  Roux  : il  a prévenu  nos  désirs 
en  nous  envoyant  manuscrite  la  disser- 
tation cjui  va  suivre  celle-ci.  Voyez  le 
paragraphe  027. 
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O 

« Le  pays  du  Valromey  est 
« situé  entre  le  20-23  degré  de 
« latitude  et  le  /|3"47  de  Ion- 
ie gitude  septentrionale  ; il  a six 
« lieues  de  long  sur  deux  de 
« large  ; il  est  borné  à l’orient 
« par  le  mont  Colombier,  à l’oc- 
« cident  par  le  mont  de  Saint- 
« Sulpice  , qui  l’un  et  l’autre  se 
« dirigent  parallèlement  du  nord 
« au  sud  : le  côté  septentrional 
: « de  cette  vallée  est  ouvert  par 
cc  espace  par  des  gorges  de  mon- 
« tagnes  , qui  laissent  quel- 
« quefois  passer  des  vents  gla- 
ce cés , ce  qui  cause  subitement 
cc  de  très  grands  froids , même 
cc  dans  les  plus  grandes  cha- 
cc  leurs  de  l’été  : le  côté  méri- 
te dional  est  ouvert  aux  vents 
« du  midi. 
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« Le  Valromey  offre  diffé- 
« rentes  pentes  , dont  la  princi- 
pe pale  , se  dirigeant  du  nord  au 
« midi , est  déterminée  par  le 
« cours  de  toutes  les  eaux  qui 
« vont  se  jeter  dans  le  Rhône; 
« les  autres  pentes,  dont  l’une  est 
« àl’occident,  l’autre  à l’orient, 
« sont  déterminées,  1 une  parla 
« riviere  de  Saint- Germain  , et 
« l’autre  par  la  riviere  de  Séran , 
« qui  l’une  et  l’autre  prennent 
« leurs  sources  dans  les  deux 
« montagnes  citées.  Lapremiere, 
« après  avoir  couru  pendant  près 
« de  trois  lieues  de  chemin  , 
« forme,  en  tombant  de  plus  de 
« trois  cents  pieds  de  haut,  la  su- 
« perbe  cascade  de  Cerueirieus  , 
« formant  une  riviere  navigable; 
« ]a  seconde  , après  avoir  roulé 
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« seseauxl’espaced’environune 
« lieue  et  demie, tantôt  sur  la  sur- 
et face  de  la  terre , tantôt  sur  des 
« lits  de  rochers  qui  ont  près 
« de  cent  cinquante  pieds  de  pro- 
« fondeur  , va  se  réunir  à Séran 
« près  du  village  d’ Artemar.  Près 
« de  celui  de  Don  se  trouve  un 
« creux  considérable  , que  l’on 
« appelle  Grouin  , d’où  sort  à 
« gros  bouillon  une  riviere  dont 
« l’intermittence  est  irrégulière; 
« elle  paraît  dans  le  vent  de  bise 
« ou  du  nord  sortant  d’une  ca- 
« verne  de  rocher  souterrain  ; 
« elle  est  à sec  dans  le  temps  de 
« sécheresse  ; elle  se  jette  dans  la 
« riviere  de  Saint-Germain.  L’on 
« croit  qu’elle  vient  du  lac  de 
« Nantua  , situé  à huit  lieues  de 
« là.  Si  je  restais  long  temps  dans 
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« le  pays , je  m’occuperais  à faire 
« des  observations  sur  les  ravages 
« qu’ont  pu  causer,  etleschange- 
<c  mentsde  lit  qu’ont  pu  se  former 
<x  ces  rivières  ; je  calculerais  aussi 

« le  temps  que  leurs  eaux  ont  pu 
« mettre  à creuser  des  rochers  à 
« de  si  grandes  profondeurs. 

« Il  est  a remarquer  que  pres- 
« que  tous  les  noms  des  villages 
« situés  dans  le  V alromey  sont  ter- 
« minés  en  us  (1) , comme  ceux 

(1)  A l'exception  de  Virius  tous  les 
autres  lieux  cités  par  le  citoyen  Roux 
ont  des  désinences,  non  en  us  ni  en 
ins  , ce  qui  présenterait  des  terminai- 
sons latines , mais  bien  en  eu  , en  ieu 
ou  en  ieux,  ce  qui  n’offre  que  des  dé- 
sinences celtiques  et  non  pas  romaines. 
Cette  considération  nous  prive  du  plaisir 
de  penser  ici  comme  lui  sur  l'origine  des 
noms  de  lieu  en  question. 


I 
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« des  premiers  Romains;  tels  sont 
« les  villages  de  Virius  , Mas - 
« signieus , Messieus  Talissieus  , 
« Vieus  , Thesilieus , et  une  in 
« Unité  d’autres.  L’on  croit  avec 
« raison  que  ces  noms  apparte- 
« liaient  à d’anciens  personnages 
« romains  qui  les  ont  donnés  à 
« ces  villages. 

«J^ieus,  ancienne  cité  romaine, 
« possédé  des  vestiges  d’anti- 
« quité  en  inscriptions,  en  restes 
« d’édifices,  en  aqueduc. 

« Les  inscriptions  , qui  sont 
« toutes  des  lettres  romaines , se 
« voient  en  la  maison  du  ci- 
« toyen  Champdore. 

« Sur  la  porte  d’entrée  de  son 
c-  jardin  se  trouve  le  tombeau  des 
« amants.  La  pierre  qui  reçoit 
« les  inscriptions  était  le  fond  du 
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« tombeau  où  reposaient  les 
« deux  corps.  Les  deux  inscrip- 
« tions,  que  je  n’ai  pu  recueillir 
« parcequ’elles  étaientcouvertes 
« de  terre,  existent  sur  la  même 
« pierre  séparées  l’une  de  l’au- 
« tre.  On  prétend  que  les  deux 
« aman  ts  en  question  étaient  Arie 
« etPœtus.  Surune  pierre  longue 
« de  deux  pieds  deux  pouces  sur 
« un  pied  de  large  se  trouve  une 
« inscription  romaine.  Je  laisse 
« le  soin  de  la  publier  au  citoyen 
« Labatie  , qui  possédé  ce  mor- 
te ceau , ainsi  qu’un  taurobole  et 
et  un  beau  fruste  de  colonne  an- 
te tique. 

« On  a encore  trouvé  près  du 
te  ThesieuSy  vers  Cosin  , des  tom- 
ee  beaux  en  tuf. 

ce  Je  passe  à un  reste  d’édifice 
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« dans  le  verger  du  cit.  Champ- 
« dore  : on  voit  quatre  colonnes 
« calcaires  de  l’ordre  toscan  , 
« bien  arrondies  , d’une  seule 
« piece  , longues  de  sept  pieds 
« sur  deux  de  diamètre  à la 
« base.  Ces  colonnes , qui  sont 
« actuellement  renversées , ont 
« été  tirées  d’un  champ  qui  porte 
« encore  le  nom  de  Colonne. 

« L’aqueduc  a environ  un 
« quart-  d’heure  de  longueur  ; 
« il  s’étend  depuis  Kieus  jus- 
te qu’au  village  de  Champagne  : 
« on  y entre  par  une  ouverture 
« située  dans  un  champ  près 
« de  la  maison  du  citoyen  Catela; 
* l’entrée  a quatre  pieds  quarrés 
« d’ouverture  et  près  de  vingt 
« pieds  de  profondeur.  Après 
« m’être  muni  de  lumière  et  de 
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« briquet  , je  descendis  par  le 
« moyen  d’une  échelle  avec 
« mon  frere  Henri  et  deux  ha- 
cc  bitants  du  village.  Parvenu  à 
c<.une  certaine  profondeur  , on 
« ne  trouve  plus  qu’une  ouver- 
cc  ture  extrêmement  étroite  : il 
« fallut  y passer  les  pieds  ; et 
ce  quand  avec  bien  de  la  peine 
cc  nous  y eûmes  introduit  le  reste 
cc  du  corps  , nous  nous  sentîmes 
cc  glisser  sur  de  la  boue  et  de 
cc  l’eau.  Nous  marchâmes  à trois 
ce  pieds  pendant  assez  de  temps, 
cc  ayant  de  l’eau  jusqu'au  ge- 
cc  non , tenant  une  lumière  d’une 
<c  main  tandis  que  l’autre  était 
cc  plongée  dans  la  boue.  Notre 
cc  situation  était  pénible  : cepen- 
cc  dant  il  fallait  nous  tirer  de  ce 
cc  mauvais  pas  pour  ne  pas  re- 
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« tourner,  et  nous  exposer  à la 
« risée  d’une  foule  de  curieux 
« qui  nous  attendaient  au  retour. 
« Nous  nous  décidâmes  donc  à 
« continuer  de  ramper.  Peu-à- 
« peu  , à notre  grande  satisfac- 
« lion,  les  voûtes  s’élevèrent,  et, 
« de  couchés  que  nous  étions, 
« nous  pûmes  marcher  de  bout 
« avec  facilité.  Nous  observâmes 
« dès-lors  le  canal  : il  paraissait 
« avoir  été  taillé  à la  pointe  du 
« marteau  dans  la  roche  vive  ; 
« sa  largeur  était  de  deux  pieds , 
« sa  hauteur  de  dix  depuis  le  bas 
« jusqu  a la  voûte,  qui  est  faite 
« en  pierre  plate  qu’on  appelle 
« dalle  : tout  le  long  des  deux 
« parois  du  canal  transsude  une 
« multitude  de  filets  d’une  eau 
« claire  et  limpide,  se  réunissant 
2*  3 
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« dans  une  rigole  qui  laisse  cou- 
« 1er  ses  eaux  sur  un  lit  de  ro- 
« cliers  dont  la  pente  est  impor- 
te ceptible  : aux  deux  côtés  sont 
« ménagés  deux  petits  sentiers 
«c  sur  lesquels  nous  marchions. 
t<  Le  canal  forme  de  temps  à 
te  autre  des  sinuosités^dontl  une, 
te  très  considérable,  sépare  l’a- 
te  queduc  en  deux  ; l’un  se  con- 
te tinue  à droite,  l’autre  à gauche, 
te  jusqu’à  une  grotte  taillée  dans 
te  larochevive,  d’oùsortdel’eau 
te  en  abondance.  Nous  nous  re- 
te  posâmes  sur  des  bancs  de 
te  rocher  pratiqués  dans  cette 
te  grotte.  La  profondeur  de  l’au- 
ee  tre  canal  est  de  douze  pieds 
ee  depuis  le  bas  jusqu’à  la  voûte  : 
te  elle  augmente  peu-à-peu  en 
ee  s’avançant  jusqu’à  un  affaise- 
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« ment  de  terre  qui  ne  nous  per- 
ce mit  pas  d’aller  plus  loin.  Nous 
« nous  en  retournâmes  avec 
cc  beaucoup  de  peine  , le  dos 
cc  écorché  par  le  frottement  que 
cc  nous  avions  éprouvé  contre  la 
cc  voûte  , qui  était  si  basse  et  si 
cc  étroite  vers  l’embouchure  que 
<c  l’on  était  obligé  de  marcher  à 
cc  quatre  pattes.  L’eau  éteignit 
cc  deux  de  nos  lumières;  henreu- 
cc  sementque  la  derniere , qui  ne 
<c  donnaitplus  qu’une  lueur  très 
cc  faible  , ne  s’éteignit  pas  tout-à- 
cc  fait  : si  ce  malheur  nous  fut  ar- 
ec rivé,  nous  eussions  resté  tout 
cc  vivants  ensevelis  dans  cesouter- 
cc  rain , sans  peut  - être  avoir  pu 
cc  retrouver  le  trou  de  l’en  trée  qui 
« est  d’une  petitesse  extrême. 
<c  Nous  sortîmes  enfin  de  cette  ca- 


36  ORIGINES  CELTIQUES, 

« verne  le  visage  et  nos  habits 
* « tout  couverts  de  boue.  Plu- 
« sieurs  paysans  et  enfants  qui 
« nous  attendaient  vers  l’ouver- 
« ture  nous revirentavec plaisir. 

« On  a lieu  d’être  surpris 
« en  voyant  les  restes  de  cette 
« grande  quantité  d’aqueducs 
« bâtis  par  les  Romains  qui  ame- 
« naient  les  eaux  d’endroits  éloi- 
« gnés  de  quarante  , cinquante 
« mille  (ou  de  20  , 26  lieues  de 
« France  ) sur  des  arcades.  On 
« n’entreprend  pas  de  pareilles 
«choses  aujourd’hui;  la  cod.- 
« moditép  ublique  serait  achetée 
« trop  cher  s’il  fallait  comme 
« eux  couper  des  montagnes  et 
« creuser  des  rochers  ; mais  chez 
« les  Romains, où  l’amour  du  bien 
« public  était  porté  à l’extrême, 
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« l’utilité  générale  était  une  rai- 
« son  assez  forte  pour  justifier 
« leurs  dépenses  et  croire  leurs 
« travaux  nécessaires  ; d’ailleurs 
« ils  ne  connoissaient  pas  cette 
« partie  de  l’hydrostatique  qui 
« nous  apprend  à faire  jaillir  les 
« eaux  à de  si  grandes  liau- 
cc  teurs  en  les  resserrant  dans 
« des  tuyaux  ; ce  qui  les  obligeait 
« à faire  de  si  grandes  dépenses 
« pour  s’en  procurer. 

« Près  du  village  de  Linand  , 
« sur  une  hauteur  délicieuse  par 
« la  variété  de  ses  aspects  d’où 
« l’on  découvre  tout  le  haut  et 
« bas  Valromeyr  sont  situées  des 
cc  ruines  appelées  Mont-Aigre. 
cc  Ce  mot  corrompu  dérive  du 
« latin  mons  œgrorum  ? monta- 
« gne  de  l’infirmerie , lieu  où  les 
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« Romains  plaçaient  leurs  ma- 
« lades.  Il  existe  encore  les  fon- 
te dements  en  pierre  de  taille 
« d’un  édifice  qui  était  un  liôpi- 
« tal.  Le  citoyen  Pochet  en  a fait 
« abattre  dans  ces  derniers 
« temps  un  pan  de  muraille  fort 
« élevé , dont  il  a fait  construire 
« un  cellier. 

« Château- Neuf  est  situé  sur  un 
« rocher  dans  le  haut  Valromey , 
« environné  de  fossés  très  pro- 
« fonds.  Les  pans  de  murailles, 
« qui  existent  encore  , ont  qua- 
« torze  pieds  d’épaisseur  et  plus 
« de  cent  pieds  de  hauteur  : de 
te  petits  arbres  ont  pris  naissance 
« sur  le  haut  des  murailles.  » 
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Suite  cle  la  correspondance  du 
citoyen  Roux  de  V 0 gland  , 
médecin , avec  le  citoyen  Ba- 
con -Tacon  relativement  au 
Valromey . 

Productions  minérales  de  cette  por- 
tion du  département  de  V Ain. 

« §.  3 27.  Un  combustible,  qui 
« est  plus  répandu  qu’on  ne  le 
« pense  dansles marais etprairies 
« de  Culoz  et  de  Seseyrieu,  et 
« qui  pourrait  un  jour  devenir 
« d’une  grande  utilité  à cause  de 
« la  rareté  du  bois  et  pour  les  en- 
« grais,  estla  tourbe,  lahouille,  en- 
« core  inconnues  dans  ce  pays.  Il 
« est  des  indices  assez  sûrs  dans 
« ces  marais  qui  semblent  indi- 
« quer  qu’on  trouverait  assez  faci- 
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« lement  de  la  tourbe  si  on  se 
« donnait  la  peine  de  creuser: 
tf  ces  indices  sont  les  plantes  , 
« telles  que  lesphagnumpalustre , 
« qui  y croît  en  abondance,  la  na- 
« ture  tremblan  te  de  ces  terrains, 
« la  terre  noire , spongieuse  , lé- 
« gere,  qui  forme  toujours  la  prê- 
te miere  couche  des  tourbières  (i). 

« Les  rivières  , les  torrents  du 
« V alromey  montrent  des  traces 

(1)  Outre  ces  indications  physiques 
fournies  par  le  citoyen  Roux  pour  le 
Valromey , nous  connaissons  une  tour- 
bière toute  formée  dans  le  haut  Bugey, 
entre  Oïonnax  et  Arbant,  et  des  échan- 
tillons de' marne  sur  le  chemin  d’Oion- 
nax  au  bas  de  la  montagne  de  la  Fecle; 
plusieurs  cantons  du  Bugey  fournissent 
aussi  du  gypse , matière  bien  précieuse 
pour  un  territoire  presque  tout  composé 
de  silex. 
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« frappantes  de  l’ancienne  élé- 
« yation  de  leurs  eaux;  ces  traces 
« présentent  des  sillons  profonds 
« dans  les  terres , dans  les  ro- 
« chers  où  elles  passent  : la  ri- 
te viere  de  Saint-Germain  , vers 
« le  pont  du  même  nom  , s’est 
te  creusé  dans  le  rocher  un  lit  de 
te  quatre-vingt-dix-neuf  pieds  au- 
te  dessous  de  la  surface  du  sol  ; 
te  celle  de  Séran  s’en  est  creusé 
te  un  de  plus  de  trente  pieds  de 
te  profondeur  dans  la  pierre  vive, 
te  Les  eaux  de  ces  rivières  minent 
te  sans  cesse  , détachent  et  en- 
ee  trament  dans  leur  cours  de 
te  gros  blocs  de  pierre , des  cail- 
te  loux , du  sable , qui  causent 
K un  grand  dommage  dans  les 
te  prairies  de  Marlieu.  On  re- 
« marque  sur  les  bords  des  ri- 
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« vieres  de  Serein  et  de  Saint - 
« Germain,  dans  l’endroi t où  elles 
« forment  des  coudes,  de  petits 
« coteaux  composés  de  sables  , 
« de  graviers  , où  les  eaux  venant 
« à heurter,  détachent  le  sable  , 
« les  cailloux, les  entraînentdans 
« leur  cours  pour  en  couvrir  les 
« moissons  , les  prairies  dans  le 
« temps  des  inondations  : unepe- 
« tite  digue  en  pierre  placée  au 
« bas  dulieuoù  les  petits  coteaux 
« sablonneuxfontdévierle  cours 
ec  de  l’eau  suffirait  à arrêter  ces 
« ravages  pour  toujours. 

« En  remontant  la  riviere  de 
« Séran  depuis  la  cascade  , on 
« rencontre  àgauche  la  colline  de 
« Pélagoi,  composée  de  graviers, 
« de  cailloux  roulés,  recouverts 
« de  vignobles  : elle  s’élève  d’en- 
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te  viron  cent  pieds  au -dessus 
« du  niveau  de  la  rivière.  Cette 
« accumulation  de  cailloux  , de 
ce  graviers  prouve  que  les  eaux 
ce  ont  dû  dans  un  temps  at- 
ec  teindre  (1)  la  même  hauteur. 

(1)  Il  n’est  pas  nécessaire  pour  expli- 
quer ces  faits  de  recourir  au  déluge  moï- 
sien  , que  sa  date  sur-tout  rend  étranger 
à la  question  actuelle , puisqu’il  a fallu  , 
non  pas  cinq  à six  mille  ans , mais  au 
moins  cinquante  à soixante  mille  lustres 
aux  rivières  du  Valromey  pour  se  creu- 
ser insensiblement  dans  le  roc  vif  divers 
lits,  dont  les  bords  excédent  cent  pieds 
de  hauteur.  Quant  à la  supposition  que 
fait  le  citoyen  Roux  que  ces  énormes 
rochers  ont  été  transportés  là  d’ailleurs  , 
c’est  ce  qu’il  nous  paraît  trop  difficile 
d admettre  en  saine  physique.  Tout  ce 
qu  on  peut  et  doit  lui  accorder , c’est 
qu  il  y a eu  un  temps  très  reculé  où 
les  plus  effrayantes  cimes  du  Valromey 
servaient  de  lit  a des  eaux  supérieures 
alors  à ces  mêmes  cimes. 
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« Continuant  de  remonter  à 
« droite,  l’on  rencontre  une  se- 
« conde  colline  plus  élevée  que 
« la  première,  plantée  de  petits 
« pins  ; elle  est  formée  à-peu-près 
« des  mêmes  graviers , des  m êrnes 
« sables  et  cailloux  roulés  que  le 
« lit  de  cette  riviere , et  semble 
cc  attester  une  élévation  de  ses 
cc  eaux  égale  à celle  de  cette  col- 
cc  line. 

cc  Le  long  de  la  même  colline , 
ce  au  fond  d’une  gorge  étroite 
ce  creusée  par  la  riviere  dans  la 
cc  roche  calcaire , tout  près  des 
ce  moulins  de  Turignin  , l’on 
« trouve  une  espece  de  rocher 
cc  très  remarquable  et  d’une  na- 
« ture  singulière.  Il  y a de  deux 
« sortes  de  ces  rochers; l’une,  qui 
te  est  en  petits  morceaux  disper- 
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« ses , composés  d’un  sable  quart- 
« zeux,  siliceux,  très  dur,  scin- 
« tillant  contre  le  briquet  d’acier, 
« et  garnis  intérieurement  de  pe- 
« tits  grains  calcaires  ; l’autre  , 
« qui  est  en  très  grandes  masses 
« séparées  les  unes  des  autres  , 
« composées  de  gros  et  petits 
« cailloux  roulés  , arrondis  par 
« les  eaux , réunis  par  un  gluten 
« entièrement  calcaire  , faisant 
« effervescence  avec  les  acides. 
« La  base  de  ces  rochers  s’en- 
te fonce  profondément  en  terre. 
« On  en  a fait  des  pierres  meul 
« lieres , qui  n’ont  pu  servir  à 
« cause  de  leur  peu  de  dureté. 

te  On  trouve  plusieurs  faits 
« remarquables  qui  semblent 
te  attester  que  le  Valromey . a 
« été  couvert  par  les  eaux;  tel 
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« est  le  phénomène  de  ces  bancs 
« d’étoiles  de  mer  pétrifiées,  de 
« coquilles  marines,  de  ces  im- 
« menses  blocs  isolés  de  pierres , 
« totalement  différentes  de  celles 
« qui  constituent  les  rochers  du 
« pays  jetés  çà  et  là  sur  la  sur- 
« face  du  sol.  Les  blocs  dont  nous 
« parlons  n’ont  pu  dans  fori- 
« gine  se  trouver  là  où  ils  se  tram 
« vent  aujourd’hui , mais  sem- 
« blent  être  venus  de  loin.  Quel- 
« ques  unes  de  ces  masses  sont 
« arrondies , d’autres  ont  conser- 
« vé  leurs  angles  dans  toute  leur 
« intégrité  : ce  sont  des  fragments 
« de  roches  primitives , tels  sur- 
« tout  que  des  granits,  desroches- 
« de-corne  micacées,  feuilletées. 
« On  ne  conçoit  aujourd’hui  au- 
« cune  puissance  dans  la  nature 
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« qui  ait  pu  soulever  et  trans- 
« porter  des  fragments  de  cette 
« taille  si  loin  du  lieu  de  leur 
« première  formation.  On  ne 
« peut  douter  qu’elles  ne  se  trou- 
« vent  encore  là  à la  place  où 
« elles  ont  été  déposées  par  les 
« eaux  anciennes. 

«Vers  les  rochers  de  Fierle , 
“ dans  l’endroit  où  ils  s’écartent 
« pour  former  une  petite  gorge 
« qui  laisse  échapper  les  eaux  du 
« marais  de  Massignieu  dans  le 
« temps  des  grandes  pluies  , au 
« sud-est  se  trouve  un  semblable 
« bloc , dont  la  hauteur  est  de 
« dix  pieds  et  demi  depuis  la  sur- 
fe face  du  sol  : une  partie  de  sa 
ee  base  parait  profondément  en- 
te foncée  dans  la  terre  ; il  prê- 
te sente  quatre  côtés  inégaux. 
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« l’un  de  36 pieds,  l’autre  de  3i , 
« et  les  deux  autres  de  29  pieds: 
cc  on  ne  connaît  pas  bien  sa  pro- 
cc  fondeur,  peut-être  est-elle pro- 
cc  digieuse.  En  descendant  le 
ce  long  de  cette  gorge  à l’est, 
ce  on  rencontre  une  grande  quan- 
cc  tité  de  morceaux  de  granits  , 
cc  de  grès,  de  quartz  , de  serpen- 
cc  tin  de  différentes  grosseurs , les 
cc  uns  roulés,  lésa  utres  anguleux. 

cc  Au  sud-est  de  Fierle  on 
cc  trouve  incrustées  dans  les  ro- 
cc  chers  avoisinant  Saint-Mar- 
cc  tin  une  grande  quantité  de 
cc  coquilles  marines  conservées 
cc  dans  toute  leur  intégrité. 

cc  Après  avoir  quitté  la  grande 
cc  route  près  de  l’étang  de  Massi- 
cc  mien  , on  rencontre  à droite 
cc  du  chemin  qui  conduit  à 
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« V irip u- le-gràhd  un  rocher  de 
« pierre-de  corne  , long  de  dix- 
cc  neuf  pieds  , large  de  quinze  , 
cc  haut  de  onze  pieds  depuis  la 
cc  surface  du  sol  j une  partie  est 
cc  enfoncée  en  terre  d’une  pro- 
cc  fondeur  inconnue.  Allant  du 
cc  village  de  V irie  u - le  -grand  à 
cc  celui  de  Puju , on  rencontre  à 
cc  gauche  près  d’un  étang  une 
cc  carrière  de  pierre  à bâtir,  ré- 
cc  cemment  mise  à découvert  , 
cc  présentant  des  bancs  réguliers 
cc  horizontaux  . plus  ou  mqinsii^- 
cc  clinés,  entièrement  recouverts 
« de  petites  étoiles  de-mer  pétri- 
« fiées  ces  bancs  de  pierre  sont 
cc  tous  formés  de  coquilles  d’hut- 
cc  très  pétrifiées,  incrustées  le§ 
« unes  dans  les  autres.  Dans  l’,in- 
« terstice'  des  fentes  verticales 
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« on  trouve  de  beaux  çrystaux 
« de  roche  crystallisés  en  pyra- 
« ni  ide  à six  pans.  » 

6 BSE  RV  A TI  ON; 

§.  828.  Il  n’est  pas  indifférent, 
à l’appui  des  deux  dissertations 
précédentes  du  citoyen  Roux 
sur  le  Vàlromey,  de  citer  ici  ce 
que  dit  Guichenon  de  cette  con- 
trée à propos'  de.  Château-Me uf 
Voici  ses  paroles  : 

V , • « * > | • r •' 

te  II  ne  nous  reste  que  fort  peu 
« de  marques  de  l’ancien  châ- 
te  teau  de  Château-M euj\ dont  le 
<e  mandement  compose  la  con- 
et trée  appelée  le  Vàlromey . Gâ- 
te briel-Michel  de  la  Roche  Mail- 
cc  let  a cru  que  Vàlromey  était 
ce  une  ville. 

te  Varomev  ou  Vàlromey  est 


bugesiennês.  , âï 
« (clit  cet  auteur)  une  ville  située 
« entre  deux  montagnes,  dont 
« 1 une  est  appelée  le  Colombien , 
« et  1 autre  S aint  - S idpice , où  il 
« y a une  abbaye.  En  cette  ville 
« ou  vallée  les  Romains  relé- 
« guaient  leurs  citoyens  qui 
« avaient  délinqué  : elle  s’appe- 
i allis  Romanorum  ; à.  quoi 
« approche  le  nom  de  ,'Valro- 
« mey.  En  cette  vallée  il  y a 
“ plusieurs  beaux  villages  , et  il 
« y peut  avoir  en  tout  cinquante 
« paroisses.. 

tc  Cet  auteur  (poursuit  Gui- 
« chenon)  ne  fut  jamais  sur  les 
« lieux,  ou  il  n’a  eu  que  de  très 
« mauvais  mémoires;  car  Val- 
« romey  n’est  qu’une  vallée  qui 
« consiste  auseul  mandementde 
« Château-Neuf,  lequel  a pour 
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« confins  la  vallée  de  Michaillé, 
« le  mandement  de  Seyssel,  les 
« terres  de  Lompnes , de  Chan- 
dôres , et  de  Bren  od , le  comté 
ti  iRô Mûrit ’rêa-l , la  terre  de  Nan- 
xc  \tï6a , et  la  Roche-d'  Y on,  qui  le 
« ;sépare  dé  V irièu  - /<?  - grand  et 
« des  seigneuries  dé  Luyriëint  et 
« de  Cerveyrieu  : ce  mandement 
« au  reste  ne  contient  que  dix- 
« huit  paroisses.  Il  ne  faut  pas 
« douter  qu’il  n’ait  été  autrefois 
« habité  par  les  Romains  , car 
« on  en  voit  encore  plusieurs 
« vestiges  ès  villages  de  Vieil  et 
« de  Champagne , où  sont  des 
« insériptions  anciennes  ; et  c’est 
« à cause  de  celâ  qu’ès  titres  la- 
« tins  le  Valroinèy  est  appelé 
« V ail i s Romajio'ruili  ou  Vallîs 
* Romana , d’où  le  nom  de  Val- 
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« Roniçj, ou  Ver-Romey}  par cor- 
tc ruption , est  dérivé.  Mais  de 
« croire  (ajoute  Guiclrenon)  que 
« ce  fut  un  pays  où  les  Romains 
« reléguaient  (i)  les  criminels, 
« c’est  à quoi  je  ne  puis  me  ré- 
« soudre,  puisque  cette  opinion 
« n’a  de  fondement  que  celle  du 
« vulgaire.  La  terre  et  le  mande- 
« ment  de  Château-Neuf  font 

(1)  Cette  opinion  étant  une  tradition 
populaire , Guichenon  n’a  point  dû  la 
rejeter  sans  preuves.  Il  est  aussi  mal 
fondé  à nier  qu’antérieurement  h lui  il 
y ait- eu  une  ancienne  ville  de  G ctlrotney 
chef-lieu  de  la  vallée  de  même  nom  , et 
dont  on  peut  regarder  Château-Neuf 
comme  un  vestige.  Sur  la  coutume  des 
empereurs  de  reléguer  dans  le  delta  cél- 
tique  ceux  qui  tombaient  dans  leur  dis- 
grâce voyez  les  articles.  Réous  et  Son ~ 
tou-nas , t 

i r;‘  • • 
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« partie  de  la  seigneurie  du  Bu- 
« gey  donnée  à Am  é II,  comte  de 
« Savoie  et  de  Maurienne,  par 
« l’empereur  Henri  IV,  en  l’an 
« n 5 y.  » 

■ » _ ' »_•  • 

CHAPITRE  XIX. 

JJ  1»  .JJ  t.’>  • • i t J k i . . • . . 

§.  52g.  Le  citoyen  Cliapuy  ter- 
mine sa  dissertation  sur  les  anti- 
quités d’Isarnore  par  le  tableau 
d’une  centaine  de  médailles  ro- 
maines trouvées  au  territoire 

-,  , I > i])ô  À J t • 

de  l’ancienne  ville  de  ce  nom. 
La  série  de  ces  médailles  est  pres- 
que sans  lacunes  depuis  Auguste 
jusqu’à  Constantin.  La  modestie 
de  cet  antiquaire  a jusqu’à  pré- 
sent privé  le  public  de  la  publi- 
cation de  ce  travail.  Il  nous  y 
apprend  que  le  plus  grand  nôm- 


4 
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Médaille  de  Didon 


Médaillé  Trhmivi raie  . 
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bre  de  ces  médailles,  dont  il  nous 
donne  l’analyse , ont  été  trou- 
vées à Isarnore  dans  des  urnes 
de  terre  cuite. 

Quant  à celles  qui  font  partie 
de  mon  médaillier,  et  qui  attes- 
tent l’ancien  séjour  des  Cartha- 
ginois et  des  Romains  dans  le 
Bugey , je  les  ai  trouvées  au  ter- 
ritoire d’Oïonnax  à la  cime  de 
la  montagne  de  Ni-Herme  : deux 
sur  tout  sont  très  curieuses  , à sa- 
voir une Didon  en  cuivre,  et  un 
Annibal  également  en  cuivre  : 
le  revers  de  ce  dernier  a été  ou- 
tragé et  complètement  aboli  par 
le  temps;  mais  les  deux  effigies 
se  sont  bien  conservées.  La  Di- 
don n’est  qu’en  buste , au  lieu 
que  V Annibal  est  en  pied  : il 
tient  d’une  main  élevée  en  at- 


56  ORIGINES  CELTIQUES, 
titude  d'expédition  un  bâton 
de  commandement,  et  de  l’au- 
tre le  lituus  augurai  ; sa  cotte 
d'armes  et  son  casque  sont  de 
costume  africain  : en  un  mot 
cet  Annihal  est  absolument  sem- 
blable à celui  qui  se  voit  sur  une 
médaille  antique  trouvée  au  ter- 
ritoire de  Toulouse  ; l’effigie  du 
général  y est  également  flanquée 
du  kappa  et  du  pi  phéniciens  , 
lesquelles  lettres  sont  deux  ini- 
tiales, etsignifienty9om/7/m  Aar- 
thaginiensium  ou  passage  des 
Carthaginois.  A oyez  la  représen- 
tation de  ces  deux  médailles  pu- 
niques à la  planche  des  mé- 
dailles , n°.  1 et  2. 

§.  55o.  Commençons  par  Di- 
don,  comme  beaucoup  plus  an- 
cienne : sa  tète  est  bien  conser- 
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vée,  ainsi  que  le  revers  qui  re- 
présente un  cheval , symbole 
particulier  de  Carthage  ; et  der- 
rière le  cheval  s’élève  un  pal- 
mier, emblème  de  Didon-  et  de 
tous  les  établissements  sido- 
niens. 

Le  caractère  phénicien  qui  se 
voit  entre  les  jambes  du  cheval 
est  un  B phénicien  antique;  je 
dis  antique,  car  le  B phénicien 
postérieur  à celui-là  est  ainsi 
figuré  ce  qui  est  la  môme 
figure  équarrie  et  changée  de 
base  avec  le  même  trait  transver- 
sal , mais  posé  en  diagonale 
par  la  suite  même  du  change- 
ment de  base  : ce  même  carac- 
tère se  retrouve , mais  sans  au- 
cun trait  de  traverse  dans  le  B 
africain , faisant  partie  d’un  al- 
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bet  polyglotte,  publié,  d’après 
Sigismond  Fante,  par  Geoffroy- 
Tory  en  1626,  et  dont  voici  la 
figure  O : ce  caractère  dans  la 
médaille  didonienne  est  initial— 
explétif,  et  signifie  Byrm , qui 
est  le  nom  primordial  de  la  ville 
de  Carthage  (1) , et  qui  est  resté 
affecté  à la  citadelle. 

(1)  En  effet  le  terrain  de  Carthage  se 
borna  d’abord  à l’espace  qu’occupait  la 
citadelle,  qui  fut  nommée  Byrsa , c’est- 
à-dire  cuir  de  taureau , parcequ’Hiar- 
bas  , roi  de  Gétulie  , qui  recherchait  en 
mariage  la  veuve  de  Sichée,  et  qui  en 
était  rejeté  , ne  voulut  d’abord  lui  ac- 
corder de  terrain  que  l'espace  qu’elle 
pourrait  en  faire  contenir  dans  le  cuir 
d’un  taureau.  Didon,  line  politique, 
prit  Hiarbas  au  mot  et  fit  découper  ce 
cuir  eu  lanières  déliées  ; ce  qui  lui  pro- 
cura assez  d’étèhdue  pour  y asseoir  une 
forteresse.  Une  fois  ainsi  fortifiée,  il  ny 
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§.5oi.  Passons  à la  médaille 
sans  revers  représentant  le  pas- 
sage d’ Annibal  par  le  delta  cel- 
tique. Voyez  dans  la  planche 
des  médailles  le  n°.  2. 

Annibal , dans  cette  planche 
n°.  2,  est  absolument  le  même 
sur  la  médaille  d’Oïonnax  que 
sur  celle  de  Toulouse.  A l’égard 
du  revers , il  est  effacé  dans  la 
médaille  d’Oïonnax  ; mais  les 
curieux  me  sauront  gré  d’y  sup- 
pléer autant  qu’il  est  possible  par 
le  revers  qui  subsiste  dans  la  mé- 
daille de  l’ Annibal  de  Toulouse. 
Dans  l’une  et  l’autre  le  caractère 
posé  à côté  de  la  cuisse  gauche 
de  ce  général  est  un  pi,  abrégé 

eut  plus  moyen  de  l’enipêclier  d’arron- 
dir sa  possession  ; ce  qui  donna  nais- 
sance à Carthage  Ja  grande. 
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àeporeuma , qui  signifie  passage ; 
l’autre  caractère , dont  çst  flan- 
quée la  cuisse  droite , est  un  Kap- 
pa phénicien,  et  signifie  en  abré- 
gé Karthaginùnsium  : l’un  et  l’au- 
tre caractère  signifient  donc 
braj  ectusKarthaginensium , c’est- 
à-dire  passage  des  Carthaginois . 

A l’égard  du  revers  toulousain, 
c’est  line  couronne  d’olivier, 
gage  de  la  paix  et  alliance  entre 
ceux  dé  Sarpé  et  Annibal.  La  lé- 
gende grecque  en  carac  teresplié- 
nicieiis  est  Sarpé  hœc  Hl ; c’est- 
à-dire  Sarpé  hœc  Hélotica  : c’é- 
tait une  colonie  grecque  fondée 
dans  le  voisinage  de  Toulouse 
par  céux  d’iïêlos  de  Laconie. 

J’ai  cru  que  toutFrançais  me  sau- 
rait gré  d’avoir  eu  soin  d’accoller 
à la  médaille  de  F Annibal  an  tique 
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celle  qui  a été  récemment  frap- 
pée en  or,  en  argent,  et  en  airain, 
à la  gloire  de  Y Annibal  moderne, 
l’invincible  Buonaparte  , qui  , 
comme  le  fils  d’Amilcar,  a con- 
quis l’Italie,  mais  qui,  toujours 
victorieux,  n’a  point  encore  ren- 
contré , comme  Annibal , une 
plaine  de  Zama  (1).  Jroyez  à la 
planche  des  médailles  le  n°.  3. 

§.  33a.  J’ai  trouvé  plusieurs 
autres  médailles,  mais  romaines, 
sur  la  même  hauteur  de  Ni-Hèr- 
me  : voici  les  deux  plus  curieu- 
ses , à savoir  ; 

§.  333.  i°.  Un  triumvirat  d!  Oc- 
tave, d’Antoine,  et  de  Lépide, 
à la  légende  Concordi.a  Augus- 

*■  — <r*.  ' . 

torum  ; au  revers  un  taurobole 

:•  1;  . . I u:l  ■ i inn  *s:o  . 

.(.j  ) Où  Annibal  fut  défait  par  Seipion. 
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devant  un  temple.  Voyez  à la 
planche  des  médailles  le  110.  4. 

§.  554-  Un  O thon  à la  lé- 
gende IMP.  ÛTHO.  CAESAR.  AUG. 
trie.  pot.  ; c’est  à-dire  Imperator 
Otiio  CœsarAugustus , tribunitiœ 
potestatis  ; au  revers  un  serment 
militaire  prété  devant  un  autel, 
avec  le  S.  C.  ou  senatus  consulta , 
et  la  légende  Securitas  Pop.  R.  ; 
c’est-à-dire  Securitas  populi  ro- 
mani. Voyez  à la  planche  des 
médailles  le  n°.  5. 

CHOIX  D’ANTIQUES 

Du  cabinet  du  ciloyên Pierre  J.  J . 

Bacon-  Tacon. 

n o u ^ s . . \‘  * > ' ./  * * ’ ‘ '*  ' 

§.  355.  Je  ne  crois  point  de- 
voir uniquement  111e  borner  à 
publier  ce  que  je  possédé  d’anti- 
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ques  trouvées  au  Bugey  ; j e pense 
faire  plaisir  aux  curieux  en  cette 
science  , trop  négligée  aujour- 
d’hui, en  leur  communiquant 
le  dessein  et  l’analyse  raisonnée 
de  ce  que  mon  cabinet  renferme 
de  plus  précieux  en  c.e  même 
genre  : ce  sont  des  piec§s  épar- 
ses, mais  qui  méritaient  d’être 
rassemblées  sous  une  seule  main: 
ce  sont  les.  fruits  de  mes  voyages, 
et  que  j’ai  recueillis,  non  sans 
peines  ni  périls,  mais' avec  un 
bonheur  rare,  en  diverses  con- 
trées' du  monde..  . 

i - en- 'jexh  . uo-  eh  Je  ç9)iibi 

Notice  mythologique  i'/ir:LArONE< 

p vY'.  ',  noh  rirr/ c b<  Jui 

§.  336.  Latone  était  fille  du 
titan  Cœus  et  de  sa  sçeur  Phœbé< 
Cette  titanide  eut  de  ses  amours 
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avec  Jupiter  Apollon  et  Diane. 
Junon,  s’appercevant  de  la  gros- 
sesse de  Latone , la  poursuivit 
avec  rage;  et  par  toute  terre 
asyle  lui  étant  refusé,  Neptune 
eut  pitié  d’elle , et  fit  sortir  en 
sa  faveur  du  sein  des  mers 
l’isle  de  Délos  , qui  fut  quelque 
temps  flottante,  mais  qui  devint 
fixe  à l’époque  des  couches  de 
hcibone.  A peine  celle-ci  eut- elle 
sevré  ses  enfants,  que  Junon  la 
découvrit  dans  cet  asyle,  et  la 
poursuivit  de  nouveau;  ce  qui 
força  Latone  de  redevenir  er- 
rante , et  de  chercher  une  re- 
traite en  Lycie  : évènement  qui 
fut  la  source  des  oracles  d’Apol- 
lon Lycien  (lyciae  sortes),  dont 
parle  Virgile. 


La  L atone  errante 
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Première  Lato  ne  du  cabinet 

du  citoyen  Bacon-Tacon  ou 

L atone  Lycienne. 

§.  La  première  Latone 
du  cabinet  Bacon-Tacon  est  une 
antique,  qui  paraît  être  dusiecle 
d’Auguste  : elle  est  haute  de 
huit  pouces  ; elle  différé  en  plu- 
sieurs points  de  la  Latone  aux 
oracles; 

i°.  En  ce  que  cette  derniere 
est  dans  une  attitude  fixe  et  de 
repos; 

2°.  En  ce  que  les  deux  enfants 
se  sôutiennent  ici  sur  leurs 
pieds , et  qu  Apollon  y tient  une 
gourde , symbole  de  pérégrina' 
tion  ; 

3 . En  ce  que  la  Latone  aux 

2.  5 
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oracles  pose  sur  une  base , et  ses 
enfants  sur  le  sol  ; 

4°.  En  ce  que  la  Latone  aux 
oracles  a une  portion  de  drape- 
rie, qui  est  la  zone  déliée  ; 

5°.  En  ce  qu’elle  est  coëffèe 
différemment  que  la  Latone  Ly- 
cienne.  Dans  l’antique  ambu- 
lante ou  lycienne,  Latone  pose 
sur  le  sol  et  sans  base , d’autant 
qu’elle  est  en  marche  ; elle  est 
sans  aucune  draperie  ; Apollon 
seul estmarcliant  avec  elle  : pour 
Diane , comme  plus  faible,  sa 
mere  la  porte  de  son  bras  gau- 
che ; de  plus  cette  petite  Diane 
est  sans  cheveux , d’autant  que 
la  chevelure  est  l’apanage  pro- 
pre de  son  frere  Apollon  ou  le 
soleil  personnifié  ; caria  cheve- 
lure d’Apollon  représente  les 


rayons  du  soleil,  d’où  l’épithete 
( Vintonsus  que  lui  donnent  les 
poètes  : l’artiste  a cru  par  cette 
raison  devoir  ne  point  donner 
de  chevelure  à la  petite  Diane. 
Cette  idée  de  représenter  la  lune 
chauve  par  contraste  avec  l’as- 
tre du  jour  est  ingénieuse , mais 
postérieure  aux  premiers  âges 
de  la  poésie  et  de  la  sculpture. 
Aussi  cette  suppression  de  che- 
veux sur  la  tête  de  Diane  ne 
s’observe-t-elle  point  dans  l’an- 
tique Déliaque  , chef  - d’œuvre 
probablement  voisin  de  l’âge 
d’Hésiode  et  d’Homere.  Mais 
quoique  la  Latone  Lycienne  soit 
un  ouvrage  évidemment  moins 
antique  que  l’autre , il  ne  laisse 
pas  de  lui  être  antérieur  rélati- 
vement  à l’événement  qu’il  re- 
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présente;  caria  Latone Dèliacjue 
représente  cette  déesse  rétablie 
à Délos  dans  son  culte  et  ren- 
dant des  oracles  ; au  lieu  que  la 
Ly tienne  représente  Latone  er- 
rante, vagabonde,  et  allant  cher- 
cher avec  ses  deux  enfants  un 
asyle  en  Lycie , région  de  l’Asie 
mineure. 

Seconde  Latone  antique , faisant 
partie  du  même  cabinet. 

> i 

§.  338.  Celle-ci  est  accroupie, 
et  présente  à Jupiter  sa  zone  dé- 
liée pour  invoquer  sa  protection 
en  lui  rappelant  leurs  amours. 
On  a fait  dans  des  temps  moder- 
nes une  Vénus  accroupie  imitée 
de  cette  Latone  antique* 


Latone  suppliante 
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Troisième  Latone  antique  d’ai- 
rain de  Dèlos  ou  Latone 
Déliaque , faisant  partie  du 
meme  cabinet. 

. • s ■ " : *.  noittijô 

§.-  33g.  Cette  antique , haute 
d’environ  six  pouces,  représehte 
La£o7zeaccompagnée  de  ses  deux 
enfants  nôuveaux  nés,  Apollon 
et  Diane  ; elle  presse  sur  son  sein 
sa  zone  déliée , symbole  du  com- 
merce  amoureux  qu  elle  a eu 
avec  Jupiter  et  au  nom  de  la- 
quelle elle  obtient  des  autels  et 
le  droit  de  rendre  des  oracles. 

Cette  déesse  a pour  attribut 
sous  un  de  ses  pieds  une  tête 
vaticinante  à cheveux  dressés 
sur  le  front  et  à bouche  ou- 
verte et  parlante  ; d’autaiit  qu  en 
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donnant  naissance  à Apollon , 
Latone  a été  la  source  des  ora- 
cles pythiens. 

Cette  tète  vaticinante  indique 
dans  cette  antique  une  vétusté 
antérieure  à Page  d'Auguste , 
sous  qui  les  oracles  cessèrent. 

Le  sujet  de  l’ouvrage,  qui  re- 
présente cette  Latone  niere  d'A- 
pollon et  source  d’oracles,  indi- 
que que  c’est  une  Latone  Dè~ 
liacjue , c’està-dire  une  Latone 
fondue  à Délos  ; car  c’est  là  sur- 
tout que  son  culte  était  en  vé- 
nération. Il  est  donc  plus  que 
probable  que  cette  antique  est 
d 'airain  de  Délos , de  cet  airain 
que  Pline,  1.  34,  observe  avoir 
été  célébré  dans  toutes  les  con- 
trées du  globe,  et  qui  avait  eu 
la  palme  sur  tous  les  autres  ai- 


La  L atone  a\ix  oracles 
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rains,  long- temps  avant  l’exis- 
tence accidentelle  de  celui  de 
Corinthe. 

Ainsi  ce  morceau  doit  passer 
pour  infiniment  précieux  et 
peut-être  unique  ; au  reste  ilporte 
tous  les  caractères  d’une  exces- 
sive vétusté  par  la  couche  de 
rouille  et  l’érosion  grenue  du 
métal;  le  style  de  l’ouvrage  est 
d’ailleurs  évidemment'  antique, 
etmême  paraît  remonter  au  pre- 
mier essor  de  l’art  de  la  sculp- 
ture en  Grece  : auquel  cas  ce 
serait  un  des  chefs-d’œuvre  de 
Malas y qui  florissait  deux  cents 
ans  avant  Cyrus. 

.1-1  G;  ])  H f • 7 : • , ; ..  • ( 

Artémise,  antique  du  cabinet  du 
citoj  enBacon-Tacon. 

§•  340.  Ce  buste  de  bronze  est 
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très  bien  conservé  : il  parait  avoir 
été  fondu  à Halicarnasse  , du 
temps  même  qu 'Artèmise  régnait 
en  Carie.  La  douleur  de  son  fa- 
meux veuvage,  après  la  mort  de 
son  mari  le  roi  Mausole  y est 
exprimée  d’une  maniéré  tou- 
chante ; le  voile  de  veuve  y cou- 
vre en  partie  celui  de  reine,  mais 
laisse  découvrir  le  devant  ou 
bord  de  celui-ci , qui  est  riche- 
ment orné  d’une  broderie  en  re- 
lief, sur  laquelle. on  distingue  les 
diverses  artèmisies  ou  fleurs  aux- 

/•  • I ' •#  *»•  i !..  / i . 

quelles  la  reine  Artèmise  a don- 
né son  nom,  et  notament  la  ma- 
tricaire  ( artemisia  tenuifolia , Ta- 
hem.  icon . 8),  fleur  qui  a la  plus 
grande  ressemblance  avec  la  ca- 
momille oumarguerite  romaine, 
que  tout  le  monde  connaît,  et 


dont  le  type  se  reconnaît  aisé- 
ment dans  cette  broderie.  Le 
veuvage  d1  Artémise  est  d’unè 
vingtaine  d’années  antérieur  à 
l'avènement  d’Alexandre  - le- 
Grand  au  trône  de  Macédoine  j 
c ’est-à-dire  que  la  mort  Mau- 
sole,  époux  d’ Artémise , appar- 
tient à l’an  349  avant  l’ere  chré- 
tienne. Cette  reine  était  contenir- 
poraine  de  Platon  , qui  mourut 
cinq  ans  avant  l’érection  àu.mau- 
solée , Tune  des  sept  merveilles 
du  monde.  11  est  à remarquer 
qu’alors  il  ne  subsistait  plus  que 
six  de  ces  merveilles  et  que  le 
terri  pie  de  Diane  E phèsienne  avait 
été  brûlé  par  Eratostrate,  l’an 
avant  l’ere  chrétienne  35s  ? l’an- 
née même  de  la  naissance  d’A- 
lexandre-le-Grand. 
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Arbémise  ne  survécut  à son 
mari  que  deux  ans,  c’est-à-dire 
le  temps  de  lui  faire  ériger  et  de 
lui  consacrer  le  mausolée.  Elle  lui 
en  avait  consacré  un  autre  chez 
elle-même  en  détrempant  dans 
son  breuvage  la  cendre  de  cet 
époux.  Hjclrèe  lui  succéda  au 
trône,  conimeMausole avaitsuc- 
cédé  à Hècatomnos;Ada,  épouse 
d 'Hydrèe,  lui  succéda,  et  ne  ré- 
gna que  quatre  ans;  et  à cette 
A cia  succéda  Pexadore,  sous  qui 
il  paraît  que  le  royaume  de  Carie 
se  fondit  dans  les  vastes  conquê- 
tes d’Alexandre. 

Observons  qu’en  Carie  il  était 
d’usage  d’épouser  sa  sœur.  Mau- 
sole  était  époux  et  frere  & Ar té- 
mise;  Acla  était  épouse  et  sœur 
èéHjdjée;  ainsi  du  reste.  Peu  de 
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* • 


I 


BUGÉSIENNES.  7 5 

personnes  ignorent  que  le  fa- 
meux tombeau  érigé  par  Artè- 
7 nise  à son  mari  Mausole,  et  que 
de  ce  nom  elle  appela  le  mauso- 
lée-,  a donné  lieu  par  la  suite  à 
appeler  mausolées  tous  les  tom- 
beaux d’ùne  certaine  richesse  ; 
ce  qui  nous  rappelle  ces  magni- 
fiques vers  du  citoyen  .Ximénès 
sur  le  trépas  ordinaire  des  hom- 
mes de  lettres  : 

« klustres  malheureux  , vos  ombres' consolées 
« Abandonnent  aux  rois  l’orgueil  des  mausolées; 
« La  mort  y foule  aux  pieds  le  faste  qui  les  suit  : 
«"Votre  empire  commence  oùleurfegne  est  détruit. 

Ptolémee  ? 'sürnomfrije  Osmïs, 
frer.e  cle  Cléopâtre  ? antique 
égyptiaque  du  cabinet  du  ci- 
toyen Bacon-Tacon. 

§.  341  • Ce  buste  antique , haut 
de  deux  pouces  , est  très  curieux 
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présente, comme  on  sait,  l’auto- 
rité royale  ; le  vertical  est  le  dia- 
dème céleste  ou  religieux,  qu’il 
porte  en  qualité  d’ Osiris ; et  ce 
diadème  céleste  est  vertical  in- 
cliné, parcequ’il  représente  une 
portion  du  zodiaque  , comme  le 
diadème  horizontal  représente 
le  cercle  de  l’horizon  ; en  un 
mot  ce  diadème  mixte  et  mys- 
térieux est  composé  de  deux 
bandes  de  sphere  armillaire  : 
l’habille  ment  a quelque  chose 
de  sacerdotal , consistant  en  un 
haut  de  camisole  sans  bras  em- 
boîtant le  bas  du  col,  et  qui  va 
se  terminer  en  étole  à un  seul 
pan  qui  descend  par  le  milieu 
de  la  poitrine,  à la  différence 
du  Sérapis  égyptien,  qui  se  voit 
chez  Pierius,  n°.  97,  et  chez  qui 
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Yétole,  au  lieu  d’être  projetée 
par  devant,  descend  (également 
en  un  seul  pan)  par  derrière  le 
long  de  l’épine  du  dos  ; d’autant 
que  Sèrapis,  qui  est  le  Pluton 
on  la  mortpersonnifiée  des  Egyp- 
tiens, est  en  tout  point  l’opposé 
d ’Osiris,  que  nous  observons 
être  le  joyeux  Bacchus  des  La- 
tins , ou  le  Dionysios  des  Grecs. 
Il  me  reste  à remarquer  que  les 
oreilles  d ’Osiris  II  sont  entiè- 
rement cachées  sous  la  bande 
armillaire  verticale , et  cela  par- 
ceque  Ptolémée,  étant  de  race 
grecqu  e , avait , comme  nous , les 
oreilles  terminées  par  le  bas  à la 
hauteur  du  bout  du  nez;  au  lieu 
que  , dans  toutes  les  antiques 
qui  représentent  des  Egyptiens, 
le  bas  de  l’oreille  se  termine  in- 


8o  ORIGINES  CELTIQUES  , 

variablement  à la  hauteur  des 
yeux  : or  cette  différence  dans 
la  position  des  oreilles  chezPto- 
lémée  eût  été  un  vice  radical 
dans  ce  même  personnage  af- 
fublé en  Osiris.  Nous  ne  con- 
naissons aucune  médaille  qui 
nous  reste  de  l’antiquité  avec 
l’effigie  de  Ptolèmèe  Osiris ; mais 
sur  la  plupart  des  médailles  qui 
représentent  sa  sœur  Cléopâtre 
on  lit , Os.  A.  N ; ce  qui  est  in- 
terprété , Osiris , Auletœ  N , id 
est  tredeeimus ; c’est-à-dire  en 
français,  Osiris  , fds  d’Aulete  , 
roi  treizième , attendu  qu’il  était 
le  treizième  roi  d’Egypte  de  la 
race  des  Lagides. 


. . 
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Notice  raisonnée , par  P.-J.-J. 
Bacon-Tacon  , d’un  buste  an- 
tique d’Alcibiade , sculpté  par 
Socrate.  •) 

r i ^ , ...  , t \ 

§.342.  Ce  buste , haut  de  huit 
pouces , est  d’un  beau  marbre 
blanc  demi-diaphane  de  l’isle  de 
Paros  (1).  Ce  morceau,  ayant 

(i)  Le  premier  scu-lpteur  cjui  ait  mis 
en  vogue  la  dénomination  de  marbre 
de  Paros  est  Agora  crite , P arien.  Du 
temps  de  Phidias  son  maître,  le  marbre 
parien.  s’appelait  lyelinite  , nom  qui 
lui  venait,  selon  Yarron  , de  ce  qu’on  Je 
tirait  de  la  carrière  à la  lueur  des  lampes. 
Avant  Phidias,  à remonter  jusqu’à  Ma- 
las , qui  ilorissait  deux  cents  ans  avant 
Cyru's  , ce  marbre  fut  l’unique  employé 
aux  chefs-d’œuvre  de  l’art.  Très  pos- 
térieurement à Lysippe,  c’est  à-dire  à 
Alexandre-le  Grand  , on  trouva  des  mar- 

6 
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représente  incontestablement  le 
célébré  Alcibiade , général  athé- 
nien , disciple  de  Socrate , et  con- 
disciple de  Platon,  deXénophon, 
d’Aristippe , et  autres  grands 
hommes  qui  illustraient  la  Grece 
400  ans  avant  Fere  chrétienne. 

Quand  les  traits  de  la  ligure 
n’offrir  aie  n t pas  une  ressemblan- 
ce frappante  avec  toutes  les  an- 
tiques qui  représentent  Alcibia- 
de, l’inscription  ou  signature  tra- 
cée sous  l’épaule  droite  suffirait 
pour  le  faire  présumer,  puis- 
qu’elle porte  2QKP.  En. , c’est-à- 
dire  2HKPATH2  EnoiEi;  ce  qui  si- 
gnifie Socrates  r aciebat,  A ocrate 
faisait , selon  l’usage  modeste 
d’alors  qui  consistait  à n’expri- 
mer qu’à  Y imparfait  du  verbe 
faire  que  tel  artiste  avait  exé- 
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enté  tel  morceau  de  peinture  ou 
de  sculpture. 

En  outre  le  statuaire,  consi- 
dérant que  le  symbole  propre 
à'  Alcibiade  était  un  Amour 
équipé  de  ses  fléchés , imagina 
ingénieusement , en  traitant  ce 
buste-ci,  de  faire  à' Alcibiade  un 
Amour  en  costume  de  carquois. 
Mais  le  défaut  de  profond  en  r de 
la  dalle  l’empêchant  d’exprimer 
le  carquois  même,  il  sô 'contenta 
de  l’indiquer,  selon  l’ü'sage  técli- 
nique,  par  la  bandole  ou  loriere, 
c’est-à-dire  par  la  zone  transver- 
sale', passée  au-col  e'h  bandôu-1 
libre  ettde  gnuche' à droite,  qui 
servait  à ceindre  cét'  équipe- 
ment de  ‘chasse , observant  de 
terminer  la  réunion  de;cetté  at-' 
tacite  a l’épaule  par 'une  rosette  ' 


86  ORIGINES  CELTIQUES  , 

en  trefle  ou  lac-d’amour,  d’au- 
tant que  cette  loriere  n’est  point 
ici  une  courroie  grossière,  mais 
un  ruban  ou  bandelette  ondu- 
lante et  flexible. 

J’aiditselonl’usagetech  nique; 
car  on  sait  que , dans  les  statues 
d’une  haute  antiquité  qui  repré- 
sentent une  Diane  , un  Céphale , 
un  Encjymion.,  ou  toutautre per- 
sonnage chasseur,  le  carquois, 
ou  rarç,  ou  le  javelot,,  sont  vo-;. 
lontiers,  s'inon  supprimés,  du 
moins  réduit^  à une  simple  indi- 
cation caractéristique  : ainsi , au 
lie,u  de  l’arc,  eu.tipr,  c’est  scule- 
qient,  pour  l’ordinaire,  l’em- 
pqignc  ou  tronçon  du  milieu  de 
î’^jjjc  que chasseur  tient  à sa 
ingin  gauche  , comme  c’est  d’or- 
dinaire la  loriere  ou  zone  trans- 

J v J J . f 1 i.  i J * I 


versale  qui , dans  les  antiques  , 
supplée  à l’appareil  entier  ducar. 
quois,corti  me  la  poignée  à l’épée, 
les  courroies  ou  brassières  au1 
bouclier,  le  tronçon  à la  pique, 
le  cippe  à la  colonne,  etc.  etc. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu’ici  la 
bandoulière  , comme  on  l’a  re- 
marqué plus  haut , est  un  ruban 
oubandelette  sinueuse,  flexible, 
ondulante  , nouée  galamment 
sur  l’épaule  en  forme  de  rosette 
ou  lac-d’üfrioiir , ce  qui  est  le 
costume  de  chksse  de  Cupidon. 
Et  jusqqçs-là  qe  Cupidon  peut 
d é j a figurer  A 1 cibiadey  qui  affe c- 
tait  de  prendre  pour  son  em- 
blème ce  dieu  équipé  de  ses 
fléchés  (ï) , Amorem  $ agitta- 

(1)  C’ctait  un  emblème  parlant , un! 
symbole  onomatique , et  qui  avait  rap-' 
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Lum , comme  l’observe  expres- 
sément Alexander  ab  Alexan- 
dro  ; mais  l’artiste  philosophe, 
épris  des  belles  qualités  de  son 
modèle  plus  ençore  que  des 


port  au  nom  même  Al-kib-ïades  , par 
allusion  aux  racines  de  ce  nom  , qui , 
ainsi  présenté,  sont  Kibos,  bqite.,.  étui, 
trousse  , et  ïqs  , fléché,  -précédée?  de  la 
monosyllabe  asiatique  Al,  doRt  lesTurcs 
ont  fait  leur  Alla , et  qui  signifie  Dieu: 
en  sorte  que ce  nom  propre'  AikimAnÈs 


p.qut  de  la  sorte  s”n\ies):Ÿi'èïçr,jdeuspha- 
i^rqtus  > le  dieu  porte-carquois.  Qjetait 
dono,  selon  toute  apparence,  un  des 
noms  mystiques  de  I Amour;  et  il  est  a 
croire  qùfÀlfcibihde  préféra  "ùbtte  inter- 
prétation gcqmme  plus  galantelèt  comme 
ét^nt  d’ailleurs  plus -symbüiiqu%>et  plus 
pittoresque  que  celle  de persç/infige  < vi- 
vace ou  dans  'la  force  cle  l’âge,  que  pré- 
sente le  même  nom  propre  décomposé 
différemment , et  rapporté  auXv  racines 
alkê , force  , et  bios  , vie. 


- . \ 
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La  Cillons,  ou  Flore  grecque 
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grâces  de  sa  personne , pour 
mieux  désigner  cet  étrange  dis- 
ciple , mélangea  son  costume 
des  attributs  de  l’Amour  et  de  la 
Philosophie;  je  veux  dire  que 
par-dessus  l’équipement  éroti- 
que il  le  revêtit  en  partie  du 
manteau  de  philosophe  ; alliance 
des  plus  rares,  et  qui,  dans  toute 
l’antiquité  , convient  unique- 
ment au  seul  Alcibiade,  qui, 
c o ni meô n s ait , lut  tô ür-à- 1 our 
le  favori  de  l’amour  et  celui  de 
la  sagesse.  Quant  aux  liaisons 
d’Alcibiade  avec  le  philosophe 
Socrate, qui  était  en  même  temps 
sculpteur  de  pere  en  hls  et  du 
ciseau  duquel  était  sorti  un 
grouppe  de  Grâces  éternelle- 
ment mémorable  (1),  ces  liaisons 
(1)  Rien  de  plus  célébré  chez  les  an 
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ont  été  l’entretien  de  toute  l’anti- 
quité , et  ont  retenti  jusqu’à  nos 
jours  ; témoin  ces  vers  de  Des- 
préaux : 

Et  Socrate  , I honneur  de  la  profane  Grece  , 
Qu’était-il , entre  nous  , de  près  examiné  ? 

Un  mortel  par  lui-mème  à tout  vice  entraîné. 

Et , malgré  la  vertu  dont  il  faisait  parade  , 

Très  équivoque  ami  du  jeune  Alcibiade» 

Mais  nous  souscrivons  plus 
volontiers  au  témoignage  apo- 
logétique de  Platon  et  de  Corné- 
lius Népos,  qu'à  de  vains  bruits 
vulgaires  et  sans  vraisemblance*, 
que  le  penchant  de  Despréaux 

ciens  que  ce  grouppe.  Les  Grâces  de  So- 
crate.étaient  dignes  de  lüi  , elles  étaient 
drapéeset modestes;  c’étaiejitles Grâces 
décentes.  Voyez»  leur  description.  chez. 
Séneque , de  Benef.  1.  I , chap.  3 ; voyez 
aussi  Diogene  Laërce,  vie  de  Socrate, 
p;  34  ; PanSanias  , 1. 1 etl.  IX,  et  Pline  le 
Naturaliste,  1.  XXXVI,  ch.  5.  Le  dèr- 
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pour  la  satyre  lui  a fait  un  peu 
trop  légèrement  adopter.  C’est 
aux  leçons  de  sagesse  sous  les 
voûtes  du  portique,  c’est  sous 
les  drapeaux  de  Mars  au  siégé 
de  Potidée,  que  nous  aimons  à 
voir  Alcibiade  accompagner  So- 
crate , comme  lliistoire  en  rend 
témoignage. 

Sous  tous  ces.  rapports  cette 
antique  de  la  composition  de 
Socrate , et  revêtue  de  sa  sou- 
scription abrégée  en  caractères 
tracés  de  sa  main , lesquels  ont 

nier,  après  avoir  parlé  des  chefs-d'œuvre 
de  sculpture  de  Timothée  et  de  Méné- 
crate  , s’exprime  ainsi,  : Non pnstferuntur 
et  Charités  in  Propylceo  Atheniensium, 
quas  Socrates  fecii  ; c’est-à-dire  on  ne 
parle  pas  avec  moins  d'éloges  des  Grâ- 
ces , dues  au  ciseau  de  Socrate,  et  placées 
au  Propylœon  cl’ Athènes. 
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aujourd’hui  deux  mille  deux 
cents  ans  de  vétusté*  toutes  ces 
circonstances  d’intérêt,  jointes 
à la  haute  célébrité  tant  de  l’ar- 
tiste que  du  personnage  repré- 
senté, font  de  ce  buste  un  mor- 
ceau de  cabinet  sans  contredit 
des  plus  rares  qui  soient  en  Eu- 
rope. Considérez  ce  marbre , 
vous  remarquerez  que  son  poli 
n’est  point  lisse , mais  grenu  , 
comme  serait  une  peau  de  cha- 
grin extrêmement  fine  ; c’est 
l’effet  des  'siècles,  c’est  le  grain 
du  temps  et  le  vrai  contrôle 
d’antiquité  pour  le  marbre.  Pour 
achever'  d’intéresser  pour  un 
monument  aussi  Curieux,  il  nous 
reste  à tracer  ici  un  précis  de  la 
vie  d’Alcibiade. 

1.V  • V •< 
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Notice  historique  concernant 
Alcibiade. 

Alcibiade , fils  de  Clinias , était 
Athénien.  Il  semblait  que  la  na- 
ture eût  voulu  s’épuiser  en  sa 
faveur  : sa  beauté  passa  en  pro- 
verbe; son  air  était  à-la-fois  dis- 
tingué et  singulièrement  affable; 
Il  réunissait  les  qualités  les  plus 
aimables  et  les  plus  brillantes. 
Consommé  dans  la  politique  et 
dans  l’art  de  la  guerre  , il  ne 
l’était  pas  moins  dans  les  arts 
d’agrément.  Quant  à l’étude  de 
la  philosophie,  il  suffit  de  dire 
qu’il  s’était  formé  à l’école  de 
Socrate.  Ses  richesses  hérédi- 
taires en  faisaient  à-peu-près  le 
plus  riche  citoyen  d’A  thenes  , 
et  l’illustration  de  sa  naissance 
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ne  permettait  à personne  de  ri- 
valiser avec  lui  ; car,  du  côté 
de  son  pere , il  rapportait  son 
origine  à Eurysacès,  fds  d’Ajax. 
Or  Ajax  était  fils  de  Télamon,  et 
celui-ci  avait  pour  pere  AEaque  j 
fils  de  Jupiter  (1),  et  l’un  des 
trois  juges  devant  qui , selon 
la  fable  , comparaissent  tous 
les  humains  au  séjour  des  Mâ- 
nes. Clinias  son  pere , quand 
il  n’eut  point  accumulé  sur  la 
tête  de  son  fds  jusqu’à  des  titres 
fabuleux , lui  aurait  encore  laissé 
par  lui -même  un  grand  éclat 
d’héroïsme  héréditaire  à soute- 
nir , ayant  équipé  à ses  frais 
une  galere  avec  laquelle  il  s’ac- 

(1)  Sic  à Jove  tertius  Ajax , dit  Ajax 
lui-même  dans  la  dispute  des  armes  , 
chez  Ovide , Métamorph.  liv.  XII. 


quit  beaucoup  de  gloire  au  com- 
bat naval  qui  se  donna  près  le 
promontoire  d’Artémise,  etétant 
mort  l’année  suivante  au  lit 
d’honneur  dans  une  autre  ba- 
taille contre  les  Béotiens  près  de 
Coronée.  Du  côté  de  sa  mere 
Dinomaque,  Alcibiade  descen- 
dait d’Alcmæon  , qoetit  - fils  de 
Thrasimede,  un  des  descendants 
de  Nestor,  et  tige  de  l’illustre 
race  des  Alcmæonides,  qui  fleu- 
rit si  long -temps  à Athènes. 
Enfin , comme  si  les  brillantes 
destinées  d’Alcibiade  eussent 
manqué  de  quelque  lustre  , si 
son  crédit  parmi  les  siens  n’eût 
pas  été  égal  en  quelque  sorte 
à la  splendeur  de  son  origine  , 
Périclès,  le  grand  Périclès,  qui 
dans  1 histoire  laissa  son  nom 
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au  siecle  le  plus  florissant  de  la 
Grece  , épousa  sa  mere  Dino- 
maque  devenue  veuve  , et  fut 
ainsi  son  beau-pere,  ou , selon 
d’autres , épousa  la  veuve  d’Hip- 
ponicus,  dont  la  fille  Hy  pare  te 
fut  femme  d’Alcibiade  , et  lui 
apporta  en  dot  une  partie  de  la 
faveur  publique  dont  jouissait 
son  beau-pere  Périclès.  Aussi 
Alcibiade  fut-il  porté  de  bonne 
heure  par  le  choix  du  peuple 
au  généralat  de  terre  et  de  mer, 
ayant  été  donné  pour  collègue 
à Nicias  et  à Lamachus  l’an  19 
de  la  guerre  du  Péloponnèse. 
Comme  sa  flotte  allait  mettre  à 
la  voile , arriva  l’étrange  évène- 
ment de  toutes  les  statues  de 
Mercure  renversées  en  une  seule 
nuit  sans  qu’on  pût  connaître 


les  coupables.  Lés  envieux  d’AL 
cibiade  jeterent  sur  lui  le  soup- 
çon de  cet  attentat.  Il  repoussa 
puissamment  sur  l’heure  cette 
imputation  ; mais  à peine  le 
jugea-t-on  abordé  en  Sicile  que 
les  accusations  recommencèrent 
avec  fureur. 

L’Archonte  lui  envoya  l’ordre 
de  yenir  se  justifier.  L’illustre 
accusé;  fort  de  son  innocence, 
obéit  et  se  remit  au  pouvoir 
de  ceux  qui  étaient  chargés  de 
le  ramener  dans  sa  patrie.  Il 
s’arrêta  d’abord  à Thurium , où, 
réfléchissant  sur  la  légèreté  .de 
caractère  du  peuple  athénien , 
il  jugea  que  sa  tête  allait  courir 
les  plus  grands  dangers.  Il  cher- 
cha donc  et  réussit  à corrompre 
ou  à tromper  ses  gardes,  et,  s’é- 
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vadant  de  leurs  mains  , il  se 
sauva  d’abord  en  Elide  , d’où 
il  passa  à Thebes.  Là  il  apprit 
que  le  peuple  d’Athenes  l’avait 
condamné  à mort , que  tous  ses 
biens  étaient  confisqués  , quil 
avait  été  enjoint  aux  eumol- 
pides , sacrificateurs  de  Cérès  , 
de  prononcer  contre  lui  les  im- 
précations décernées  contre  les 
sacrilèges,  et  que  ce  jugement 
avait  été  inscrit  publiquement 
sur  une  colonne  de  pierre.  Il 
n’hésita  point  alors  d’aller  se 
réfugier  (1)  chez  les  Lacédémo- 

(1)  C’est  à cette  époque  qu’il  faut  pla- 
cer l’intrigue  amoureuse  d’Alcibiade 
avec  Timcea , la  femme  d’Agis  , l’un  des 
deux  rois  de  Sparte.  Il  en  eut  un  fils 
nommé  Leotychide , que  sa  mere  en 
compagnie  privée  affectait  d’appeler 
Alcibiade  du  nom  de  son  vrai  pere- 
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niens  , auxquels  il  persuada 
d’attirer  dans  leur  ligue  le  roi 
de  Perse,  de  fortifier  Décelie, 
et  de  détacher  les  Ioniens  de 
l’alliance  attique;  conseils  d’où 
Lacédémone  tira  de  grands  avan- 
tages. Ces  services  ne  lui  atti- 
rèrent que  l’ingratitude  de  ceux 
de  Sparte,  qui  redoutaient  dans 
l’homme  qui  leur  faisait  tant  de 
bien  la  faculté  de  leur  faire  au- 

Comme  il  était  né  dans  l’absence  d’Agis 
et  dix  mois  avant  son  départ  pour  l'ar- 
mée , il  ne  fut  point  admis  à succéder  à 
ce  prince  ; en  quoi  fut  trompée  la  pré- 
tention d’Alcibiade,  qui,  au  sujet  de 
son  commerce  avec  Timœa , avait  cou- 
tume de  dire  qu’il  avait  recherché  les 
faveurs  de  cette  reine  , non  par  aucun 
penchant  pour  elle , mais  dans  l’espé- 
rance de  donner,  un  roi  de  sa  race  aux 
Lacédémoniens. 
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tant  de  mal  à la  première  ré- 
conciliation avec  son  pays.  S’ap- 
percevant  qu’il  ne  faisait  pas  sûr 
pour  lui  en  Laconie,  il  se  retira 
auprès  deTissaphernes,  l'un  des 
satrapes  de  Darius  second,  fils 
d’Àrtaxerxès  Longue-main  : ce 
fut  de  là  qu’il  pratiqua  une  cor- 
respondance avecPisandre,  puis 
avec  Thrasybule,  autre  général 
athénien  , pour  ménager  son 
retour  et  sa  réhabilitation.  Ce 
dernier  réussit  à le  faire  ac- 
cueillir par  l’armée  athénienne 
campée  sous  Samos,  et  à le  faire 
déclarer  préteur  de  l’isle.  Cette 
faveur  illégale  dés  troupes  ne 
suffisant  point  pour  lui  rendre 
l’état  civil  qu’il  avait  perdu,  il 
fit  solliciter  par  son  ami  Tlié- 
ramene  un  plébiscite  pour  être 
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solemnellement  réhabilité  et 
rétabli  clans  tous  ses  honneurs 
et  dans  tous  ses  biens.  L’ar- 
rêt du  peuple  lui  fut  entière- 
ment favorable , au  point  même 
de  l’adjoindre,  quoiqu’absent , 
au  commandement  de  l’armée 
avec  Thrasybule  etTliéramene. 
Cette  association  produisit  de 
merveilleux  changements  dans 
les  affaires  de  l’Attique.  Les 
Lacédémoniens  battus  par-tout 
demandèrent  la  paix,  Alcibiade 
et  ses  collègues  reconquirent  en 
peu  de  temps  l’Ionie,  l’Helles- 
pont , et  plusieurs  villes  grecques 
situées  surles  côtes  de  l’Asie,  et, 
chargés  de  gloire  et  de  butin, 
ramenèrent  à Athènes  une  ar- 
mée triomphante. 

L accueil  que  les  Athéniens 

7- 


102  ORIGINES  CELTIQUES, 

firent  au  retour  d’Alcibiade  fut 
une  espece  d’apothéose  : tout 
le  peuple  semblait  fondre  autour 
de  sa  galere  ; tous  les  regards  se 
réunissaient  avidement  sur  lui 
seul;  ses  collègues  étaient  comp- 
tés pour  rien.  On  lui  présenta 
des  couronnes  d’airain  et  des 
couronnes  d’or,  honneurs  réser- 
vés jusques-là  aux  divinités  ou 
aux  vainqueurs  aux  jeux  olym- 
piques, mais  qui  n’étaient  point 
nouveaux  porir  Alcibiade,  déjà 
familiarisé  dans  sa  jeunesse  avec 
ces  sortes  de  couronnes  par  les 
prix  qu’il  avait  remportés  aux 
grandes  joutes  de  la  Grece.  Un 
décret  public  obligea  les  eumol- 
pides  à révoquer  leurs  impréca- 
tions, et  les  colonnes  sur  les- 
quelles elles  avaient  été  gravées 
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furent  jetées  à la  mer  par  le 
peuple.  Il  fut  revêtu  d’un  pou- 
voir presque  absolu,  et  ce  ne  fut 
que  sur  sa  demande  qu’on  lui 
associa  au  gouvernement  deux 
hommes  de  son  choix,  Tlirasy- 
bule  et  Adimante.  ■ 

C’est  là,  c’est  à ce  comble  de 
gloire  que  l’attendait  l’incon- 
stante fortune  ; elle  ne  l’avait  re- 
monté au  plus  haut  de  sa  roue 
que  pour  l’en  précipiter  sans 
retour.  Comme  on  l’avait  rendu 
tout-puissant,  on  le  tint  respon- 
sable de  tous  les  évènements. 
Arrivé  en  Asie  avec  une  flotte, 
il  assiégea  Cimé  , place  impor- 
tante , dont  ses  collègues  en  son 
absence  levèrent  le  siégé  ; ce  qui 
donna  prétexte  à ses  envieux  de 
l’accuser  de  s’être  laissé  cor- 
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rompre  par  l’or  du  roi  de  Perse. 
Depuis  ce  moment  il  vit  à son 
égard  le  discrédit  succéder  à la 
faveur.  Sous  prétexte  qu’il  im- 
portaitde  diminuer  son  autorité, 
devenue  dangereuse  et  suspecte 
de  prétention  à la  souveraineté, 
on  partagea  sa  magistrature  en 
dix  places,  parmi  lesquelles  il 
ne  lui  en  fut  réservé  qu’une. 
Outré  de  déchoir  ainsi  et  de  se 
voir  injustement  humilié,  il  se 
retira  au  territoire  de  Périnthe, 
où  il  fit  fortifier  trois  châteaux. 
Là , rassemblant  une  troupe  à sa 
solde,  et  ne  voulant  point  tour- 
ner ses  armes  contre  son  pays , 
il  se  mit  à faire  des  incursions  en 
Thrace,  etfutle  premier  d’entre 
les  Grecs  qui  eut  la  gloire  de  faire 
des  conquêtes  en  ce  pays-là  ; ce 
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qui  accrut  en  peu  de  temps  ses 
forces  et  ses  richesses , au  point 
que  Médoque  et  Seuthès , rois 
thraciens  , recherchèrent  son 
amitié.  Durant  tout  ce  temps 
Alcibiade  ne  cessa  de  témoigner 
un  grand  amour  pour  son  in- 
grate patrie;  ce  qui  ne  plaisait 
pas  beaucoup  aux  Barbares.  Il 
s’en  apperçut;  c’est  pourquoi 
les  Lacédémoniens , commandés 
par  Lysandre,  ayant  fait  essuyer 
un  grand  échec  aux  Athéniens, 
il  comprit  ce  qu’il  courait  de 
risques  sur  cette  frontière  ; et 
rassemblant  toutes  ses  richesses , 
il  alla  s’enfouir  avec  elles  dans 
la  haute  Tlirace  au-dessus  de 
la  Propontide  , où  il  espérait 
être  bien  caché  : mais  les  habi- 
tants'de  cette  contrée  eurent 
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bientôt  l’évent  de  ses  trésors  et 
lui  dressèrent  des  embûches. 
Alcibiade  toutefois  échappa  en- 
core à ce  danger  en  abandon- 
nant ses  biens  pour  sauver  sa 
personne. 

Il  fut  une  seconde  fois  forcé 
de  rechercher  l’alliance  des 
Perses  , et  se  réfugia  en  Asie 
auprès  du  satrape  Pharnabaze, 
dont  il  capta  si  bien  les  bonnes 
grâces  par  les  charmes  de  cette 
amabilité  qui  l’accompagnait 
par-tout  , qu’il  en  obtint  en 
Phrygie  le  château  de  Gruniuin 
avec  un  revenu  de  cinquante 
talents  (1).  Il  se  proposait  de 
pousser  jusques  à Sardes,  dans 
l’espérance  de  se  mettre  en  fa- 

(1)  Le  talent  attique  équivaut  à 2,400 
livres  tournois. 
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veur  auprès  du  roi  de  Perse, 
lorsque  Pliarnabaze , se  laissant 
pratiquer  aux  intrigues  des  La- 
cédémoniens , non  seulement 
lui  retira  son  appui , mais  en- 
core lui  détacha  deux  assassins , 
Bagoas  et  Sysamithrès.  Ceux-ci, 
encore  qu’aidés  de  l’assistance 
des  gens  du  canton , n’oserent 
l’attaquer  de  vive  force,  et  pri- 
rent le  lâche  parti  de  mettre  le 
feu  à une  cabane  où  ils  surent 
qu’il  avait  passé  la  nuit.  Alci- 
biade , sorti  victorieux  de  cette 
tentative  , se  sauva  à travers  les 
flammes  ; mais  les  assassins  le 
poursuivant,  le  tuerent  à coups 
de  dards,  et  portèrent  sa  tête  à 
Pliarnabaze.  Son  corps  ne  fut 
point  privé  d’ obsèques  ; une 
femme  avec  qui  il  vivait  l’enve- 
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loppa  de  sa  propre  robe,  et  lui 
donna  pour  bûcher  funéraire 
les  débris  mêmes  de  la  cabane 
incendiée.  Ce  personnage  à 
jamais  célébré  mourut  à l’âge 
d’environ  cinquante  ' ans  , près 
de  quatre  siècles  avant  l’ere 
chrétienne.  Encore  qu’il  fût 
étranger  aux  Romains,  ceux-ci, 
sur  un  oracle  d’Apollon Pytliien 
rélatif  à la  guerre  des  Samnites , 
lui  érigèrent  une  statue  publi- 
que l’an  401  de  la  fondation  de 
Rome,  comme  au  plus  vaillant 
d'entre  les  Grecs  , lui  donnant 
à cet  égard  la  préférence  sur 
Miltiade,Tliémistocle,  et  Achille 
même. 
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Chloris  ou  Flore  grecque , anti- 
que du  cabinet  du  citoyen  Ba- 
con-Tacon , bronze  haut  de 
quatre  pouces. 

Yr  T 

§.  343.  Les  Grecs  nommaient 
la  déesse  des  fleurs  Chlôris , de 
même  que  les  Romains  la  nom- 
maient Flora.  L’habillement  de 
cette  Flore- ci  est  grec  ; il  est  élé- 
gant et  svelte , et  la  draperie  en 
est  savante,  ainsi  que  la  cou- 
ronne de  fleurs  qu’elle  tient  à sa 
main  gauche  : la  coëffure  est  ca- 
ractéristique et  bien  traitée  ; 
elle  consiste  en  une  chevelure 
disposée  autour  de  la  tête  en 
couronne  entre-mêlée  de  fleurs 
des  champs  , parmi  lesquelles 
on  distingue  la  marguerite  des 
2.  8 
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champs.  Les  Romains  avaient 
beaucoup  de  vénération  pour  la 
déesse  des  fleurs  ; ses  fêtes  fai- 
saient partie  de  leur  calendrier  : 
ils  avaient  un  pontife  floral , des 
jeux  floraux,  etc.  Aussi  les  Flores 
romaines  antiques  ne  sont  point 
rares  en  marbre  ainsi  qu’en 
bronze.  Les  Chlûris  ou  Flores 
grecques  sont  beaucoup  plus  ra- 
res à rencontrer  : et  celle-ci  peut 
passer  pour  un  morceau  presque 
unique,  d’autant  qu’elle  n’est 
point  nue,  mais  habillée  et  soi- 
gneusement costumée.  Il  reste 
à justifier  que  c’est  une  antique 
grecque  ; or  c’est  ce  qu’indique 
le  genre  de  sa  coëffure , joint  au 
petit  pallium  ou  vêtement  court 
qu’elle  a par-dessus  son  habit 
long.  Ajoutons  qu’elle  a une 
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portion  du  buste  à nu,  à savoir, 
le  bras , T épaule  et  le  sein  droits  : 
du  reste  sa  robe  est  longue  et 
déborde  ses  talons;  ce  qui  est 
le  costume  de  la  déesse  de  qui 
Virgile  dit  : 

....  Pedes  vestis  defluxit  ad  imos. 
Et  verè  incessu  patuit  dea. 

Si  c’était  une  Flore  romaine, 
elle  aurait  également  une  robe 
flottante,  c’est-à-dire  la  s tôle , 
mais  la  gorge  serait  couverte, 
et  il  n’y  aurait  point  de  vête- 
ment court  par-dessus  la  longue 
robe. 

Ce  bronze  a été  trouvé  dans  la 
ci-devant  province  de  Bugey , 
parmi  des  décombres  antiques  , 
auvoisinaged’-^êâu^près  Oïon- 
nax;  et  comme  c’est  un  monu- 
ment grec,  iln’y  apoint  dedoute 
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CHAPITRE  XX. 

I ‘ 

Contenant  plusieurs  recherches 
ultérieures  et  nombre  de  cita- 
tions essentielles  des  auteurs 
anciens , lesquelles  servent  de 
preuves  ou  de  témoignages  aux 
faits  et  assertions  que  présente 
le  cours  de  cet  ouvrage. 

OBSERVATION. 

§.  344*  JE  n’ai  Pas  Pu>  comfne 
on  le  conçoitbien , composer  un 
livre  de  recherches  sur  les  anti- 
quités du  Bugey,  matière  presque 
non  encore  effleurée,  ainsi  que 
sur  les  antiquités  d’une  grande 
portion  du  reste  des  Gaules  , 
sans  fouiller  profondément  dans 
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les  sources  les  plus  anciennes. 
Mais  comme  ces  matériaux 
étaient  restés  dans  un  désordre 
inévitable , et  qu’il  s’agissait  de 
leur  donner  une  série  techni- 
que pour  les  joindre  en  un  der- 
nier chapitre  à la  fin  de  mon 
ouvrage  prêt  à voir  le  jour,  il 
m’est  tombé  entre  les  mains  un 
livre  vraiment  précieux , celui 
que  le  citoyen  Latour-d’Auver- 
, gne  vient  récemment  de  publier 
sur  les  Origines  gauloises  , et 
dans  lequel  il  a rassemblé  avec 
le  plus  grand  soin  les  citations 
essentielles  des  auteurs  anciens, 
lesquelles  servent  de  preuves 
ou  de  témoignages  aux  faits  his- 
toriques qui  font  la  base  de  son 
savant  traité  comme  du  mien. 
Je  crois  donc,  pour  l’avantage 
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des  lettres,  devoir  lui  emprun- 
ter cette  partie  de  son  travail, 
d’autant  plus  qu’il  est  évident 
qu’ayant  écrit  l’un  et  l’autre 
sans  nous  connaître  et  sans  rap- 
ports,  les  mêmes  objets  de  re- 
cherches provisoires  nous  ont 
été  communs  , et  que  nous 
avons,  comme  on  dit,  chassé 
le  même  lievre.  Je  me  conten- 
terai d’ajouter  que  cet  estimable 
Xénophon  moderne  , par  un 
amour  aveugle  pour  la  petite 
Bretagne , qui  l’a  vu  naître , s’ef- 
force de  faire  sortir  de  l’Armo- 
rique presque  toutes  les  nations 
du  globe  ; gloire  que  je  main- 
tiens appartenir  bien  plus  évi- 
demment au  Bugey  ; en  quoi  j’ai 
pour  moi  Platon,  qui,  d’après  les 
traditions  antiques,  assurait  que 
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les  premières  sociétés  ou  peu- 
plades humaines  étaient  descen- 
dues des  montagnes.  Du  reste 
c’est  à nos  lecteurs  à juger  le 
différent  : mais  je  les  avertis  de 
la  controverse  systématique  qui 
subsiste  dans  nos  deux  écrits,  afin 
qu’on  n’impute  point  à l’un  les 
opinions  particulières  de  l’au- 
tre , et  qu’en  vertu  de  certaines 
assertions  répandues  dans  ce 
dernier  chapitre  on  ne  me  juge 
pas  être  en  contradiction  avec 
moi-même. 

Danse  des  Saliens , coutume 
celtique. 

§.  545.  La  danse  des  Saliens 
avait  été  introduite  à Rome  par 
Numa  Pompilius  qui  était  Sabin. 
Les  Sabins  , descendus  des  Om- 
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briens,  étaient  Gaulois  d’origine; 
et  voilà  pourquoi , au  rapport 
de  Denys  d’Halicarnasse,  Nnma 
favorisa  constamment  à Rome 
les  usages  et  même  la  religion 
des  Gaulois.  Dionys.  I.  2,  pag. 
120. 

Observons  que  cet  aveu  de 
Denys  d’Halicarnasse  vaut  pour 
nous  toutes  les  autorités.  Ce 
savant  avait  employé  vingt-deux 
ans  de  sa  vie  à faire  des  recher- 
ches sur  les  antiquités  des  Ro- 
mains. Il  résulte  d’une  foule  de 
remarques  de  cet  investigateur 
éclairé  que  la  langue  romaine 
était  un  mélange  d’ancien  gau- 
lois et  de  grec.  Voyez  cet  au- 
teur liv.  I,  page  71;  liv.  II, 
page  12g. 

Ce  qui  paraît  être  un  argu- 
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ment  irréfragable  en  faveur  du 
sentiment  de  Denys  d’Halicar- 
nasse  , est  que  la  danse  des 
Saliens , nommée  redan  druo  , 
est  celle  des  Bretons  sous  la 
même  dénomination.  L’étymo- 
logie établit  encore  ici  invinci- 
blement que  le  nom  de  Saliens, 
donné  par  les  anciens  aux 
prêtres  de  Mars,  avait  été  puisé, 
de  même  que  celui  d e leur  danse, 
dans  la  langue  des  Gaulois,  de 
saill , sailla , en  breton,  sauter, 
danser,  gambader  : de  là  le  fran- 
çais saillir , tressaillir  y assaillir  ; 
le  latin  salire , saltare , etc. 

Pour  faire  sentir  l’étroite  liai- 
son et  la  parfaite  correspon- 
dance qu’il  y a entre  les  mots 
latins  d’une  origine  inconnue 
ou  douteuse  et  nos  mots  celti- 
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ques,  j’en  produirai  ici  quelques 
exemples  frappants. 

Les  Romains  étaient  nommés 
par  les  Grecs  polto  fagonides  , 
des  mangeurs  de  bouillie , parce- 
qu’ils  ignoraient  encore  l’usage 
du  pain  quand  les  premières 
colonies  grecques  parurent  en 
Italie.  Pulte  autem , non  pane, 
vixisse  longo  tempore  Romanos , 
manifestum  est.  (Plin.,  Hist.  nat. 
lib.  18,  p.  8.)  Cet  usage  de  se 
nourrir  de  bouillie  venait  aux 
Romains  des  Gaulois  ombriens 
de  l’Italie  avec  lesquels  ils  s’é- 
taient mêlés  ; de  là  le  surnom 
de  polto  fagonide , que  Plaute, 
né  dans  l’Ombrie  , s’était  lui- 
même  imposé.  L’origine  du  mot 
pulmentum , en  français  la  bouil- 
lie, embarrassa  tous  les  étymo- 
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logistes  anciens.  Le  latin  pul- 
mentum  , en  grec  pois , poltos , 
est  dérivé  du  breton  pouls , en 
gallois  pwls,  pwlts  ; de  là  le  nom 
de  pouls’mel  que  nous  donnons 
encore  à la  bouillie  de  millet. 

Expédition  du  second  Brennus 
en  Grrece  , et  ses  suites. 

§.  346.  L’histoire  a consacré 
dans  ses  annales  l’action  des 
trois  cents  Spartiates  qui  défen- 
dirent avec  un  courage  héroïque 
le  passage  des  Tliermopyles 
contre  l’armée  innombrable  de 
Xerxès  : mais  cette  action  écla- 
tante n’a  fait  que  relever  aux 
yeux  de  la  postérité  celles  des 
Celtes-Tectosages , de  ces  illus- 
tres compagnons  de  Brennus 
qui  franchirent  le  même  pas- 
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sage,  et,  selon  d’autres,  les  gor- 
ges du  mont  Oëta,  ayant  à com- 
battre toutes  les  forces  combi- 
nées des  Grecs.  Pausanias  dit  de 
ces  intrépides  Gaulois  que  leur 
audace  ne  leur  lit  entrevoir  dans 
la  grandeur  de  l’entreprise  que 
des  motifs  de  plus  de  l'affronter. 
Leur  rage  , dit  cet  historien  , 
s’enflamma  tellement  à la  vue 
des  obstacles  que  les  Grecs  leur 
opposèrent,  qu’on  les  hachait 
en  pièces  sans  les  refroidir  ; ils 
arrachaient  les  traits  de  leurs 
blessures  pour  les  renvoyer  à 
l’ennemi  ; ils  combattirent  dans 
cette  mémorable]  ournéele  corps 
nu  jusqu’à  la  ceinture.  Après 
avoir  renversé  tout  ce  qui  s’op- 
posait à leur  passage  et  après 
avoir  vaincu  des  difficultés  qui 
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auraient  paru  insurmontables  à 
d’autres  qu’à  des  Gaulois,  les 
Tectosages  coururent  immédia- 
tement à Delphes.  Brennus 
leur  chef,  dans  la  vue  d’animer 
ses  troupes  à piller  le  temple 
d’Apollon  , enrichi  , disait-il  , 
depuis  plusieurs  siècles  des  dons 
et  des  offrandes  de  la  crédule 
ignorance,  harangua  ses  soldats 
et  lit  courir  dans  les  rangs  ce 
sarcasme,  Qu’il  était  temps  enfin 
que  les  dieux,  opulents  comme 
ils  l’étaient  devenus,  partageas- 
sent leurs  richesses  avec  les 
pauvres  mortels.  Ce  discours  de 
Brennus  fit  sur  l’esprit  des  Gau- 
lois 1 effet  d un  oracle  j leur 
bouillant  courage  ne  fut  plus 
arrête, par  la  crainte  des  dieux, 
ils  suivirent  leur  chef. 
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Les  Français  ont  reproduit  si 
souvent  les  traits  d’héroïsme 
qui  ont  immortalisé  les  Gaulois 
leurs  ancêtres,  qu’ils  ont  rendu 
croyable  et  possible  tout  ce  que 
l’histoire  nous  dit  de  ces  der- 
niers. C’est  ainsi  que  dans  vingt 
siècles  la  postérité  refusera  d’a- 
jouter foi  aux  prodiges  de  valeur 
des  républicains  français,  à la 
multitude  de  leurs  triomphes  ; 
mais  pour  nous  dont  ces  triom- 
phes frappent  les  yeux , l’histoire 
ancienne  n’a  plus  d’invraisem- 
blance. 

L’expédition  des  Gaulois  dans 
la  Grece  remonte  à l’an  de  Rome 
472  , environ  un  siecle  après  la 
prise  de  cette  ville  par  le  pre- 
mier Brennus.  L’histoire  nous 
apprend  encore  que  l’existence 
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civile  et  politique  des  Galates 
en  Asie  ne  dura  qu’ environ  trois 
siècles.  Auguste  réduisit  leur 
contrée  en  province  romaine: 
Ce  évènement  mémorable  ar- 
riva peu  d’années  après  Fentiere 
défaite  des  Gaulois  en  Europe 
par  César.  Ce  fut  alors  que  ce 
colosse  antique  qui  pressait 
1 Europe  d un  pied  et  de  l’autre 
1 Asie,  apres  avoir  menacé  pen- 
dant plusieurs  siècles  ces  deux 
grands  continents  de  les  écraser 
de  son  poids,  ébranlé  lui-même 
jusques  dans  ses  fondements , 
s’écroula,  et  finit  par  disparaître 
piesque  en  entier  de  la  surface 
de  la  terre.  Depuis  la  chute  des 
Gaulois  Rome  ne  trouva  plus 
de  puissances  en  état  de  lui 
i ésister  ; la  plupart  des  royaumes 
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de  l’occident  et  de  l’orient  s’en- 
gloutirent dans  sa  domination. 
On  vit  à ces  époques  brillantes 
les  Romains  donner  ou  briser 
les  sceptres  avec  la  même  faci- 
lité qu’ils  brisaient  ou  donnaient 
des  fers.  Des  débris  de  la  vaste 
république  gauloise,  qui  consis- 
tait en  soixante-quatre  peuples, 
se  formèrent  dans  la  suite  la 
plupart  des  grands  états  de 
l’Europe,  dont  les  habitants  ont 
encore  conservé  dans  les  mœurs, 
dans  le  caractère , et  même  dans 
la  langue , des  traces  visibles  de 
leur  ancienne  origine.  Ces  ves- 
tiges sont  aujourd’hui  plus  ou 
moins  sensibles  en  raison  de  ce 
que  ces  nations  ont  été  plus  ou 
moins  exposées  à des  révolu- 
tions, et  sur-tout  à recevoir  l’ag- 
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grégation  d’un  sang  étranger. 
De  ce  mélange  a nécessairement 
dû  venir  celui  de  leur  langue. 

Langue  primitive. 

§.  347.  En  comparant  les  lan- 
gues anciennes  entre  elles,  on 
voit,  malgré  les  nuances  qui 
les  différencient,  qu’elles  ren- 
ferment encore  en  grande  par- 
tie les  éléments  d’une  langue 
matrice,  ceux  d’une  langue  pri- 
mitive : en  effet  les  idiomes  des 
peuples  de  l’orient  se  retrou- 
vent, quoique  sous  des  formes 
variées  , dans  les  idiomes  des 
peuples  de  l’occident;  de  sorte 
que  l’on  pourrait  dire  de  ces  di- 
verses langues  ce  qu’Ovide  dit 
de  la  ressemblance  caractéris- 


128  ORIGINES  CELTIQUES, 

tique. que  l’on  remarque  entre 
des  sœurs  : 

Faciès  non  -omnibus  una  , 

Nec  cliversatamen  , qualem  decet  esse  sororum. 

La  plus  légère  attention  donnée 
ici  au  rapprochement  des  lan- 
gues suffira  pour  pénétrer  de 
cette  grande  vérité  , et  pour 
convaincre  même  que  la  langue 
hébraïque , qui  qompte  au  nom- 
bre de  ses  dialectes  le  syriaque, 
le  chaldéen  -,  le  phénicien,  le 
samaritain  , l’éthiopien  , et  l’é- 
gyptien , aboutit , ainsi  que  le 
grec  et  les  autres  langues  asia- 
tiques, au  celto-scythique  ( 1 ) , 

(1)  La  langue  celtique  étant  démon- 
trée être  une  langue  originelle -et  les 
Celtes  être  un  peuple  antochtône  , le 
citoyen  Latour  d’Auvergne  nous  per- 
mettra d'observer  qu’il  était  inutile  , 
pour  remonter  à l’rdiôine  primitif , de 
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à ce  point  central  d’où  sont 
sortis  tous  les  fils  qui  lient  en- 
core aujourd’hui  le  plus  grand 
nombre  des  langues  entre  elles. 
On  serait  peut  - être  fondé  à 
conclure  de  ces  divers  rappro- 
chements que , s’il  nous  reste 
un  moyen  de  franchir  les  bar- 
rières presque  insurmontables 
que  le  temps  a élevées  entre 
nous  et  la  haute  antiquité;  de  re- 
monter en  quelque  sorte  au  ber- 
ceau originel  des  hommes  , ce 
ne  peut  être  qu’en  remontant 
à l’origine  des  langues.  Pour 
arriver  à ce  but , qu’on  ne  pa- 
raît avoir  encore  atteint  que 
par  la  pensée  ? il  11e  faut  que  du 

faire  intervenir  là  les  Scythes  , dont  le 
mélange  avec  une  émigration  celtique 
n’a  pu  former  qu’un  idiome  secondaire. 
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courage  et  un  bon  guide.  Plu- 
sieurs ont  cherché  ce  guide  dans 
la  langue  hébraïque , et  se  sont 
égarés.  Saint  Jérôme , qui  possé- 
dait cinq  langues , entre  autres 
l’hébreu,  soutientquecetidiôme 
s’était  formé  de  l’assemblage  de 
plusieurs  idiomes  étrangers,  et 
qu’on  ne  pouvait  par  cette  rai- 
son regarder  la  langue  hébraï- 
que commeune  langue  matrice  : 
Omnium  penè  linguarum  vérins 
uluntur  Hœbrei  (Sic  Hyeron.  in 
cap.  7 Isaï.  ) Les  exemples  sui- 
vants, en  démontrant  qu’il  régné 
une  grande  affinité  entre  l’hé- 
breu et  le  celtique,  serviront  à 
confirmer  la  remarque  de  saint 
Jérôme  , ou  au  moins  à la  jus- 
tifier à quelques  égards. 

La  partie  la  plus  curieuse  et 
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la  plus  instructive  de  la  méta- 
physique des  langues  serait  peut- 
être  celle  qui  nous  indiquerait 
comment  certains  mots  d’un 
idiome  puisés  dans  un  idiome 
plus  ancien  ont  passé  de  leur 
signification  première  et  natu- 
relle à leur  signification  actuelle 
et  acquise. 

La  langue  hébraïque  ïious 
offre  une  infinité  de  ces  exem- 
ples ; presque  toutes  les  déno- 
minations dans  cette  langue , 
et  particulièrement  celles  des 
hommes  , ont  leurs  équiva- 
lents dans  f idiome  des  B retons; 
mais  ces  mots , exactement  les 
mêmes  pour  la  forme,  pour  la 
contexture  et  pour  le  son , ren- 
ferment rarement  le  même  sens 
dans  ces  deux  langues.  C’est 
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ainsi  que  les  Bretons  et  les  Hé- 
breux disent  dans  des  accep- 
tions différentes  : 

Ael  , Bara  , Toas  , Ezra  , 
Epliron,  Epliod , Eden,  Ebron, 
Hébron,  Pelecli,  Aman,  Jada, 
Merodach,  Bisliag,  Joash,  Joas, 
Tidal , Phaleg,  Chômer , Lamp- 
sach,Bethbara,  Bethléhem,  Sam- 
liuel , Samson  , Baal , Canaan , 
Canan  , Penmen , Ruth  , Reu- 
ben  , Heber  , Noah  , Enoch  , 
Cam  , Barruch  , Ber,  Berocli, 
Fala  , Benïach  , Benhadad  , 
Rebecca  , Adam , Eva , etc. 

Romains  sortis  des  Gaulois. 

§.  348.  La  célébrité  des  P1.0- 
mains , les  prodiges  de  courage 
qui  les  élcverent  à l’empire  du 
monde  , les  succès  de  leur  poli- 
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tique  , ont  rendu  leur  nom  si 
fameux  dans  les  fastes  de  l’his- 
toire , qu’il  serait  en  quelque 
sorte  honteux  d’ignorer  quels 
ont  été  leurs  ancêtres. 

Les  Albains  ou  Albanes  du 
pays  latin  ont  été  regardés  assez 
généralement  comme  les  fon- 
dateurs de  Rome.  Ces  peuples  , 
de  même  que  les  Ausones  , 
étaient  sortis  du  Péloponnèse  , 
aujourd’hui  la  Morée , au  sud 
de  la  Grece  , dont  elle  forme 
une  partie  considérable  : leur 
langue,  leurs  institutions,  leurs 
mœurs  austères,  leurs  inclina- 
tions belliqueuses  , semblaient 
attester  leur  origine  des  anciens 
Laconiens  ou  Spartiates.  Du 
mélange  des  Albains  et  des  Au- 
sones avec  les  Celto-Ombriens 
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et  les  Sabins  sortirent  les  Ro- 
mains , ces  peuples  valeureux 
qui  donnèrent  dans  la  suite  des 
lois  à tous  les  peuples  de  la 
terre.  On  ne  saurait  contester 
aux  Albains,  etàRomulus,  petit- 
fils  de  Numitor , l’honneur  d’a- 
voir fondé  Rome  (1). 

De  l’aveu  des  meilleurs  histo- 
riens les  Ombriens  et  les  Sa- 

(1)  L’époque  de  la  fondation  de  Rome 
date  de  l’an  de  la  création  5198,  et 
tombe  sur  la  fin  de  la  sixième  olym- 
piade. Les  olympiades  étaient  chez  les 
Grecs  une  maniéré  particulière  de  sup- 
puter le  temps.  Ce  comput  ou  cette 
maniéré  de  compter  par  olympiade 
fut  trouvé  par  Iphitus.  Chaque  olym- 
piade consistait  en  une  révolution  de 
quatre  années , et  non  de  cinq , comme  il 
est  démontré  qu’Ovide  l’a  avancé  par 
erreur  ou  plutôt  par  distraction.  La 
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bins,  Celtes  d’origine,  étaient 
déjà  établis  en  Italie  long  temps 
ayant  les  colonies  grecques  qui 
y passèrent , dans  le  nombre 
desquelles  on  compte  aussi  les 
Pélasges.  Tune  Umbiâ  multas 
Italiœpai'tes  habitabant,  eratque 
gens  multimi  antiqua  et  ampla. 
Dionys. , Hist.  rom.,liv.  I.  Um- 
brorum  gens  anticj u issima  Italice 

/ 

première  olympiade  remonte  à l’an  de 
la  création  moïsienne  3 174  ; mais  de 
Tan  de  la  création  3174,  l’ere  chré- 
tienne , qui  est  le  point  fixe  d’où  nous 
commençons  à compter  les  années  , se 
rapporte  à la  naissance  de  J.  C.  sous 
Auguste,  l’an  3948  du  monde,  et  de  la 
fondation  de  Rome  760.  Les  Romains 
dataient  leur  ere  de  la  fondation  de  Rome 
sur  le  mont  Palatin,  l’an  3918  de  la  créa- 
tion. Cette  ere  était  intitulée  ann.  urbis 
Piomœ  conclitæ. 
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existimatur.  Plin,  1.  3,  cap.  14. 
Umbri  anticjuissimus  Italiœ  po- 
piilus.  Sic  Florus,  1.  1,  cap.  17. 
ZJmbroni  cjuœdam  gens  Gallica. 
Sic  Pompon.  Fest.  ( Ombroi , 
genos  Galatôn)  7 id  est  Umbri 
genus  Gallorum.  Tetzès,  scliol. 
in  Lycophron.  Alex.  p.  19g. 
Bocchus  absolvit  Gallorum  ve- 
terum  propaginem  Ombros  esse. 

Solin.  c.  8.  Umbri  Italiœ  genus 
est  y sed  Gallorum  veterum  pro- 

pago.  (Isid.  Orig.  1.  g,  cap.  2.) 
D’après  de  telles  autorités  il  ne 
doit  pas  exister  plus  de  doute 
sur  l’origine  des  Ombro-Celtes 
de  l’Italie  que  sur  celle  des 
Albains  et  des  Ausones.  Les 
Sabins  , avec  lesquels  les  Ro- 
mains s’allièrent  par  l’enlève- 
ment qu’ils  firent  de  leurs  filles. 
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étaient  sortis  des  Celtes  - Om- 
briens. Dion.  Halic.  1.  2,  p.  112. 
Leur  langue  était  la  même  que 
celle  de  ces  derniers , mutàto 
cum  sedibus  nomme , Sabinos/?7X) 
Umbris  fuisse  appellatos  constat: 
apud  Zenod.  (\id.  Dion.  Halic. 
1.  1,  p.  91,  Pompon.  Fest.  pag. 
78.)  Denys  d’Halicarnasse , qui 
avait  médité  et  digéré  pendant 
vingt  ans  les  mémoires  qu’il 
publia  dans  la  suite  sur  les  an- 
tiquités romaines  et  sur  l’ori- 
gine des  peuples  latins , insinue 
que  les  Ombriens  étaient  venus 
de  la  partie  supérieure  de  l’Ita- 
lie . et  qu’il  y avait  une  colonie 
de  ces  peuples  établie  au  milieu 
des  Ligures.  Plutarque  prouve 
que  les  Ligures  d’Italie  étaient 
eux-mêmes  des  Ambra  ou  Ombro- 
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Celtes  d’origine  , et  sortis  des 
Gaulois  transalpins  (1)  , regar- 
dés comme  la  tige  de  tons  les 
Gaulois  établis  en  Italie.  Polybe 
assure  la  même  chose.  Pôljb. 
lib.  2.  Le  nom  des  Ombriens, 
en  grec  Ombroi , par  contraction 
d’Ombroni , et  celui  des  Am- 
brons, Ambroni  ou  Ambrones , 
ces  mots  sont  évidemment  gau- 
lois. Ombrortie t Ambroni  signi- 
fient littéralement , en  breton , 
des  compatriotes , des  hommes 
du  même  pays  que.  nous  , et 
dans  un  sens  plus  etendu  des 
Gaulois  comme  nous.  Des  éty- 
mologistes  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  pour  les  Grecs  et  pour 
lesLatins  la  même  docilité  qu’on 

(i)  Transalpins  à l’égard  de  Rome, 
cisalpins  à notre  égard. 
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trouve  dans  les  disciples  pour 
les  maîtres  qui  les  ont  formés, 
dérivent  le  nom  des  Ombriens 
du  grec  Ombros,  qui,  dans  cette 
langue,  veut  dire  une  pluie  abon- 
dante : à l’appui  de  cette  con- 
jecture ils  citent  une  grande 
inondation  ou  plutôt  un  déluge , 
vrai  ou  supposé,  auquel  les  Om- 
briens eurent  le  bonheur  d’é- 
chapper. On  abandonne  cette 
conjecture  aux  lecteurs  impar- 
tiaux. Sans  doute  qu’ils  ne  croi- 
ront pas  que  lorsqu’on  est  arrivé 
à une  origine  grecque  ou  latine 
il  soit  impossible  d’aller  au-delà  P 
L étymologie , d’accord  ici  avec 
l’histoire , concourt  à identifier 
l’origine  des  Ombriens  avec  celle 
des  Celtes.  Les  Romains,  sortis  de 
ces  peuples , des  Albains  et  des 
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Ausones,  étaient  donc  incon- 
testablement un  peuple  gallo- 
grec  (1).  La  langue  des  Romains/ 
mêlée  de  grec  et  de  gaulois , de- 
vient une  démonstration  et  le 
complément  de  toutes  les  preu- 
ves sur  leur  descendance  : Roma- 
ni autein  sermone  nec prorsus  bar ■ 
baro  nec  absolu  te  gi'ceco  utunùur, 

(1)  Denys  d’Halicarnasse  nous  ap- 
prend que.Romulus,  issu  des  rois  d’Albe 
et  élevé  par  des  descendants  des  Grecs, 
s’efforça  d’introduire  dans  son  petit  état 
les  coutumes  et  la  maniéré  de  vivre  des 
peuples  de  la  Grece  , tandis  que  Nu  ma, 
Gallo-Sabin  par  ses  peres,  favorisa  tou- 
jours pendant  son  régné  les  usages  et 
la  religion  des  Celtes.  Dion.  Halicarn. , 
l.  /,  p.  71  , et  1.  Il,  p.  120.  Du  temps 
de  Tarquin,  qui  était  Corinthien  d’ori- 
gine , les  coutumes  des  Grecs  prévalu- 
rent tellement  à Rome , que  les  Romains 


BUGESIENNES.  141 

sed  ex  utrocjue  mixto , accedente 
in  pleriscjue  ad  proprietatem  lin- 
puce  œolicce.  Dion.  Halicarn.  ? 
Antiq.  rom.,1. I,p.  16.  La  langue 
des  Bretons  nous  a conduits  par 
l’étymologie  à la  source  ou  les 
dénominations  des  anciens  peu- 
ples descendus  des  Celto-Scy  thés 
ont  été  puisées.  Cette  langue 

à cette  époque  étaient  regardés  généra- 
lement comme  un  peuple  descendu  des 
Grecs  sans  aucun  mélange.  Hid.  Plu- 
tarch.  Camil .,  tom.  /,  p.  140;  Pellout. , 
Histoire  des  Celtes , tom.  I , p.  186.  Il  ne 
faut  pas  confondre  les  Ceito-Ombriens 
de  l’Italie  avec  les  Gaulois,  que-Bello- 
vese  conduisit  dans  cette  contrée  environ 
690  ans  avant  Jésus-Christ.  Les  premiers 
étaient  établis  dans  le  pays  latin  de 
temps  immémorial  ; les  seconds  n’y  pas- 
sèrent que  sous  le'  régné  de  Tarquin 
l’ancien. 


2. 


ÎO 
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nous  servira  également  de  guide 
pour  remonter  aux  noms  impo- 
sés par  nos  premiers  parents  à 
plusieurs  des  montagnes , pro- 
montoires ou  caps  de  l’Europe 
et  de  l’Asie.  Tous  les  noms  de 
ces  vieux  enfants  de  la  terre 
paraissent  tirer  leur  origine  des 
objets  sensibles,  représentatifs 
et  significatifs  des  choses  , de 
ceux  de  comparaison,  qui,  dans 
l’enfance  du  mfonde  , s’offrant 
pour  la  première  fois  à la  vue 
des  hommes  , parlèrent  maté- 
riellement à leurs  sens. 

La  nuit  plus  ancienne  que  . 
le  jour. 

§.349.  Moïse,  enparlantdela 
création  du  monde,  place  la  nuit 
avant  le  jour  , Vespere  et  manu 
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factus  est  dies  unus.  ( Genes. 
lib.  V.  ) Les  Gaulois  regardaient 
de  même  la  nuit  comme  ayant 
ete  creee  avant  le  jour  ; aussi  ne 
déterminaient-ils  jamais  les  espa- 
ces de  temps  en  comptant  par  le 
nombre  des  jours  , mais  par  ce- 
lui des  nuits  ; de  sorte  qu’au  rap- 
port de  César,  la  nuit  précédait 
toujours  pour  eux  le  jour  dans 
l’ordre  ordinaire.  ( Cœs.  1.  VI.  ) 
L’usage  de  compter  par  nuits 
et  non  par  jour  subsiste  encore 
dans  le  pays  de  Galles  en  An- 
gleterre; les  Gallois  nomment 
wyth  nos  et  pemptecnos , c’est- 
à-dire  huit  nuits  et  quinze  nuits 
l’espace  de  temps  que  les  Fran- 
çais nomment  huit  jours  et  quin- 
ze jours.  Cette  même  coutume, se- 
lon Tacite,  s’étendait  à tous  les 
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peuples  du  nord,  et  particulière- 
ment aux  Germains.  ( Tac.  Ger. 
cap.  i5.  ) Les  Tartares  et  les 
Turcs,  descendus  des  Scythes, 
ont  encore  conservé  l’année  lu- 
naire. 

Du  ses,  mauvais  génies  des 
Gaulois. 

§.  35o.  Les  Gaulois , suivant 
saint  Augustin,  reconnaissaient 
deux  génies  qui  s attachaient 
aux  hommes  des  1 instant  de 
leur  naissance,  1 unblanc  et  favo- 
rable , l’autre  noir  et  mal-faisant. 
Ils  nommaient  les  génies  mal- 
faisants les  Dus  (i)  ( Dusii  ) , en 

(i)  Les  Grecs  connaissaient  ce  dus 
celtique  dans  un  sens  désavantageux  ; 
niais , au  lieu  de  l’interpréter  noir  , ils 
l’interprétaient  difficile , pcruble , etc.; 
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français  les  noirs.  Dusii  dcemo- 
nesapud  Gallos.  ( August.  1.  XI , 
c.  28  de  Civilate  Dei.  ) Isidore 
de  Séville  , dans  son  excellent 
traité  des  Origines  anciennes  , 
nomme  ces  démons  Dusii  pilosi , 
c’est  à-dire  les  noirs  velus.  (Isid. 
Orig.  1.  VII,  cap.  ult.  ) Les  •Gau- 
lois , suivant  le  même  auteur  , 
avaient  coutume  de  représenter 
le  génie  mal  faisant  sous  la  forme 
d’un  satyre. 

§.  35 1.  De  tous  les  devoirs  que 
les  Celtes-Scy  tlies  rendaient  aux 
morts , celui  qu’ils  observaient  le 
plus  religieusement  était  d’en- 
baumer  et  de  conserver  leurs 

- f f 
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ce  qui  se  voit  par  les  expressions  de 
l’art  qui  servent  à désigner  plusieurs 
maladies  , telles  que  dysenterie , dy- 
surie,  etc.  etc. 
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têtes  : IJœc  sunt  apud  ipsos  ulti- 
ma  officia.  ( Mêla.  1.  II,  sap.  t.  ) 
Strabonditaussi  des  Gaulois,  Ca- 
pita  illustrium  virorum  cedrino 
mungentes , peregrinis  ostentant. 
Parmi  les  Scythes , ces  restes  ina- 
nimés de  leurs  peres  devenaient 
des  simulacres  domestiques , aux- 
quels les  parents  des  défunts  of- 
fraient des  sacrifices , et  qu’ils 
vénéraient  encore  par  d’autres 
cérémonies  nieuses;  on  ne  les 

J.  7 

exposait  jamais  que  .dans  des 
lieux  consacrés,  ( Hérod.  L IV  , 
pag.  26.  ) Hérodote  ajoute  que 
l’attachement  des  Scythes  en- 
vers leurs  parents,  leurs  amis , et 
même  pour  tous  les  peuples  sor- 
tis du  même  sang  qu’eux,  était 
une  vertu  qui  relevait  chez  ces 
peuples  l’éclat  de  toutes  leurs 


BUGÉSIENNES.  1 /tf 

autres  grandes  qualités.  Quoique 
nourrisdans  l’habitude  d’unevie 
sauvage,  leurs  mœurs  ne  parais- 
saient pas  toujourss’enressentir; 
leur  rudesse  naturelle  venait  se 
perdre  dans  la  sensibilité  de 
peres , de  'fils,  et  d’amis  ; ils  s’af- 
fligeaientavecimmodérationdes 
malheurs  qui  arrivaient  à toutes 
les  personnes  qui  leur  étaient 
cfieres , de  même  qu’ils  se-  ré- 
jouissaient avec  des  transports 
inexprimables  de  joie  de  leur 
prospérité. 

Culte  du  Soleil. 

§.  3 Si.  Une  opinion  reçue 
parmi  tous  les  anciens  peuples  , 
était  que  le  soleil , cet  astre  bien- 
faisant , avaitdéveloppéle  germe 
des  hommes  , sortis , de  même 
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que  les  plantes , de  la  fertile  ma- 
trice de  la  terré,  cette  mere  com 
mune.  De  là , dit  Atliénée , le 
surnom  d’aborigenes  que  les 
Grecs  se  donnaient,  c’est-à-dire 
de  peuples  nés  dans  la  même 
terre  qu’ils  habitaient  sans  être 
jamais  venus  d’ailleurs. 

L’admiration,  l’étonnement , 
et,  plus  que  tout,  la  reconnais- 
sance , durent  établir  le  culte  du 
Soleil  long-temps  avant  que  la 
peur  n’eût  enfanté  les  divinités 
subalternes , qui  devinrent  dans 
la  suite  l’objet  de  la  vénération 
des  foibles  et  superstitieux  mor- 
tels. 

Athénée  dit  que  les  Scythes- 
Massaaetes  11e  rendaient  de 

ZD 

culte  publie  qu’au  Soleil,  à qui 
ils  immolaient  les  animaux  qui 


BUGESIENNES.  1 49 

leur  étaient  les  plus  chers , tels 
que  leurs  chevaux.  Justin  fait 
dire  à un  philosophe  scythe 
que  ce  fut  le  feu  qui  engendra 
l’univers.  ( Just.  1.  II  , p.  2.  ) 
Les  Perses,  suivant  le  même  his-  ' 
torien , ne  connaissaient  d’autre 
dieu  que  le  Soleil. 

Les  Egyptiens, ’lesPhéniciens, 
les  peuples  de  l’ancien  comme 
du  nouveau  monde  , les  Assy- 
riens même,  après  avoir  perdu 
les  premières  idées  du  vrai  Dieu, 
reconnurent  le  Soleil  comme  le 
pere  de  tous  les  êtres  créés,  ce- 
lui par  qui  tout  existait  dans  la 
nature  : son  temple  à Palmyre 
surpassait  tousleschefs  - d’œuvre 
de  l’art  en  ce  genre.  Les  Egyp- 
tiens consacrèrent  en  son  hon- 
neur une  ville  célébré , nommée 
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Héliopolis  , et  des  obélisques  , 
regardés  encore  de  nos  jours 
comme  les  plus  étonnants  mo- 
numents sortis  de  la  main  des 
hommes.  Les  Rhodiens  lui  éle- 
verent  une  statue  qui  fut  comp- 
tée au  nombre  des  merveilles  du 
monde.  Les  Assyriens  placèrent 
dans  son  temple  (celui  de  Bélus) 
une  statue  d’or  de  la  hauteur  de 
quarante  pieds.  Les  Celtes  l’a- 
dorerent  comme  l’ame  univer- 
selle ( cormuiidi).  Entre  autres 
dénominations, ilslui  donnèrent 
celle  d "Eol  , par  abréviation 
d’Enéol , qui  dans  notre  langue 
signifie  lame  de  tous. 

o g m i. 

§.  553.  Ogmius  ou  l’Hercule 
Gaulois , à qui  la  crédule  antb 
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quité  érigea  des  autels , fut  aussi 
connu  sous  le  nom  de  Teutatès  , 
c’est-à-dire  de  pere  des  hommes. 

( Lucian.  pag.  858.  ) Ovide , qui 
se  plaît  quelquefois  à mêler  d’a- 
gréables fictions  à des  vérités  , 
jette  un  faux  jour  sur  cette 
dénomination  en  insinuant 
qu’Hercule  fut  surnommé  Teu- 
tatès à cause  de  la  multitude 
d’êtres  dont  il  peupla  la  terre. 
Mais  Varron  et  Macrobe  rejet- 
tentavec  mépris  detelles  insinua- 
tions, et  assurent  en  termes  for- 
mels que  l’Hercule  Teutatès  des 
anciens  était  le  même  que  le  So- 
leil; 

ce  qu’annonçait  visiblement 
son  nom  dans  la  langue  des 
GïQcs(Heraçleos)  c’est-à-dire  acris 
glona,  cjiïæ,  nihil  aliud  est  nisi 
Salis  illuminât io.  Dans  l’opinion 
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de  Macrçbe  les  douze  travaux 
d’Hercule  faisaient  allusion  dans 
l’antiquité  aux  douzes  signes  du 
zodiaque,  que  le  soleil  parcourt 
dans  la  révolution  d’une  année. 
(Macrob.  Saturn.  1. 1.  ) 

JUPITER. 

§.  354.  Jupiter,  dieu  du  ciel, 
était  aussi  pris  par  les  anciens 
pour  l’élément  du  feu  , et  pour 
celui  de  l’air , en  latin  dium  , 
sive  aër;  J ovem  enim  poëtœ  vo- 
cant  cetera  sive  cœlum , unde 
dies  oritur;  iclcirco  Jupiter  etiam 
appellatur  diespitèr , quasi  diei 
sive  lucis pater.  Sic  Aulugel.,  etc. 
Qrœci  J ovem  dia  vocant , mde 
dialis y flamen  dialis.  SicPropert. 
Deus , ante  dius  , unde  mansit 
in  plural,  clii , diis , etc.  Sic  F es- 
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tus.  Deus  , à dies , unde  Jupiter ' 
diespiter  dictus.  Sic  Varro. 

Dis , patriarche  des  Celtes. 

§.  355.  Si  les  Gaulois  se  di- 
saientissus  du  dieu  Dis,  comme 
César  l’a  insinué  , il  est  évident 
que  c’est  de  Jupiter, dieu  de  l’air, 
ou  du  soleil,  pere  du  jour, qu’ils 
entendaient  parler.  Le  grec Dia, 
le  latin  Dies  , Dius  et  Deus , l’es- 
pagnol italien ZL’o ( c’est  à- 

dire  Deus),  tous  ces  mots  se  rap- 
portent incontestablement  au 
celtique,  diè,  dies,  dè  et  deiz , 
qui  dans  la  langue  des  Bretons 
signifient  le  jour,  la  lumière. 

Galli  seomnes  (1)  à Dite  (c’est- 

(i)  Les  notions  que  César  nous  a lais- 
sées sur  le  système  religieux  des  Gau- 
lois ne  sauraient  obtenir  le  même  degré 
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à-dire  Plutone ) , prognatos  prœdi - 
ceint , idque  ab  druidis  proditum 
dicunt.  (Cæs.  1.  VI).  Dis , contrac- 
tum  endives.  Pluto)  Dis pater die - 
tus  )C]uodabinferis , idestterrœvis- 
ceribus  opes  effodianlur.  Cicero. 

Il  est  manifeste  que  les  Latins 
avaient  confondu  le  Dis  des 
Celtes  , c’est-à-dire  le  dieu  du 
jour  ou  le  soleil,  avec  le  dieu 
des  ténèbres,  avecPluton,  nom- 
mé par  les  Romains  Dis  et  Dis 

de  confiance  que  celles  qu’il  nous  a 
données  sur  le  gouvernement  politique 
des  Gaules  , d’un  pays  où  il  avait  passé 
près  de  dix  années.  L’on  sait  que  les 
druides  tenaient  leur  doctrine  très  sé- 
crété ; la  révéler:  à des  étrangers  eût  été 
un  sacrilege  ils  en  cachaient  même  les 
principaux  points  aux  peuples  dont  ils 
étaient  les  théologiens  et  qu  ils  étaient 
chargés  d’éclairer. 
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pater.  Dis  ouïe  soleil , la  divinité 
majeure  des  Gaulois , était  aussi 
le  dieu  suprême  des  Thraces  et 
des  Phrygiens  ; ceux-ci  le  nom- 
maient Tis,  Cotis  , et  Atis. 

L’on  conçoit  sans  peine  que 
la  soif  des  richesses  ou  la  crainte 
des  jugements  de  Rhadamante 
purent  faire  aux  superstitieux 
Romains  ériger  dans  l’obscurité 
des  autels  à Pluton  ; mais  com- 
ment se  persuader  que  les  Gau- 
lois , ces  peuples  si  fort  élevés 
au-dessus  des  idées  communes 
sur  la  destinée  qui  attendait  les 
hommes  après  le  trépas,  et  qui 
portèrent  le  mépris  des  richesses 
aussi  loin  que  celui  de  la  mort , 
aient  jamais  consenti  à prosti- 
tuer leur  encens  à une  divinité 
infernale*  de  laquelle  ils  n’a- 
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vaicnt  rien  à redouter  ni  rien  à 
espérer?  Les  dogmes  de  leur  re- 
ligion leur  enseignaient  qu’il 
n’y  avait  pas  de  lieu  d’expiation 
nide  tourments  dans  les  abymes 
de  la  terre  , et  que  là  les  torrents 
de  feu  ou  de  bitume  n’étaient 
pas  plus  à craindre  que  les  tour- 
billons de  fumée  : 

» 

V obis  auctoribus  , umbræ 

Non  tacitas  Erebi  sedes  ditisque  profundi 
Pallida  régna  petunt.  Lucan.  1. 1,  p.  4^4* 

Dans  l’opinion  des  Gaulois 
la  mort  elle-même  n’était  rien  , 
ou  n’était  autre  chose  que  le 
court  intervalle  que  les  âmes 
mettaient  à passer  d’un  corps 
dans  un  autre.  Tandis  que  la 
simplicité  de  leurs  mœurs  an- 
tiques, dit  Hérodien,  leur  ap- 
prenait que  de  tous,  les  mé- 
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taux  , le  plus  utile  et  le  plus 
précieux  était  celui  qui , après 
avoir  été  long-temps  entre  leurs 
mains  un  instrument  de  gloire, 
pouvait  pendant  lapaix  être  con- 
verti en  instrument  d’agricul- 
ture. 

Ce  qui  accrédita  sans  doute 
parmi  les  Romains  la  fausse  idée 
que  les  Gaulois  sacrifiaient  au 
dieu  qui  avait  la  direction  des 
sombres  abymes  , et  qu’ils  ado- 
raient comme  leur  auteur  com- 
mun Pluton  ( ce  dieu  abhorré 
de  tous  les  mortels  ) , c’est  que 
ces  peuples,  très  adonnés  à la 
nécromantie  , à tous  les  genres 
de  divination  et  d’enchante- 
ments , choisissaient  de  préfé- 
rence la  nuit  pour  se  livrer,  sous 
la  direction  des  druides , à leurs 


l58  ORIGINES  CELTIQUES, 

pratiques  superstitieuses,  à leurs 
cérémonies  magiques , et  à l’as- 
trologie judiciaire.  Le  choix  que 
les  druides  avaient  fait  de  la  nuit 
pour  exercer  leur  art  cabalisti- 
que, qui  formait  la  partie  la  plus 
essentielle  et  la  plus  lucrative 
deleur  ministère, s’explique  suffi- 
samment par  la  cou  naissance  que 
ces  prêtres  instruits  avaient  du 
cœur  humain.  Ils  n’ignoraient 
pas  que,  dans  la  nuit,  des  ima- 
ginations déjà  ébranlées  par  la 
crainte  quelesténebresinspirent 
naturellement , rendraient  leurs 
dupes  plus  dociles  et  plus  dispo- 
sées à se  laisser  conduire  vers  le 
but  où  on  voudrait  les  amener, 
celui  de  les  tromper.  Les  spec- 
tres, les  fantômes,  les  enchan- 
tements , tous  ces  riens  sur 
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lesquels  roulait  la  magie  des  drui- 
des , et  dont  ils  avaient  l’art  de 
faire  des  choses  et  de  les  tourner 
au  profit  de  leurs  vuesreligieuses 
et  politiques  ? se  seraient  dans  le 
jour  évanouis  comme  l’erreur 
se  dissipe  devant  les  lumières  de 
la  saine  raison. 

IRMENSÜL 

§.  356  Èginhard,  qui  accom- 
pagna Charlemagne  dans  toutes 
ses  expéditions  et  dans  ses  con- 
quêtes au- delà  du  Rhin  ? re- 
mai que  que  1 on  voyait  encore 
de  son  temps  dans  plusieurs 
contrées  de  la  Germanie  des 
pierres  colossales  nommées  Ir- 
mensul , sur  lesquelles  le  soleil 
était  représenté  sous  la  forme 
d'un  homme  à demi  - nu  , avec 
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la  tête  rayonnante,  etc.,  et  que 
ces  mêmes  pierres  étaient  l’objet 
de  la  vénération  des  Germains. 
Charlemagne , dans  la  résolution 
de  convertir  les  Saxons  à la  re- 
ligion catholique  et  mu  par  un 
pieux  zele,  Fit  renverser  tous  ces 
monuments  runiques.pris  par  le 
moine  Yitikind  pour  des  elïîgies 
de  Mars  , et  par  Verstegen  pour 
des  simulacres  du  soleil.  Apud 
(Aermanos  formata  autem  fait 
effigies  Solis  ad  instar  hominis 
semi  nudi , columnâ  super  impo- 
sitâ  , fade  corruscante  , et  quasi 
igneis  quibusdam  scintilhs seura- 
diisi'utilante  brachus  utnnquear- 
cuatis;  in pectore  autemeratrota 
flammifera  q uæcursum  ejus  circu - 
larem  ind Lcabat , etc.  (V id.  Vers- 
teg.  fol.  68.)  Le  mot  ir-men-sul, 
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et  plus  proprement  hi-men-sul, 
a dans  la  langue  des  Celto- Bre- 
tons le  sens  littéral  de  longue 
pierre  ou  de  longue  colonne 
du  soleil. 

APOLLON. 

§.  357.  Apollon,  le  même  que 
le  soleil,  était  nommé  dans  l’an- 
tiquité Apello.  Apollo^cjuiet  Sol 
nuncupatur , ante  Apello*,  ut 
bonus  olim  benus.  Sic  Vossius-. 
Apollo  Abelios  dictus  apudHesy- 
chium;  apud  Gruterum  abeillo. 
VideGrut.  p.  37,11.  4, 5et6.)Les 
anciens  donneren  tausoleillesur- 
nomd’Apelloud’Abell(i),parce- 

(1)  Ab  en  nombre  de  langues  signifie 
pere  ; ainsi  Ab-Helios  signifie  Pater 
Helios , ou  , ce  qui  revient  au  meme, 
Pater-Sol. 
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qu’il  dardait  ses  rayons  sur  la 
terre  d’une  distance  incalcu- 
lable , quod'  emijiiis  radios  suos 
ad  nos  mitbat.  ( Vid.  Steph.  ) De 
là  le  nom  d 'Èkalos  que  les  Grecs 
lui  avaient  imposé , Ekatos  , id 
est  procul , longe.  Ekatk  halle  tes 
longe  jaculans.  Apell  sive  à Bell 
sont  des  mots  propres  à lalangue 
des  Bretons  j les  seuls  que  nous 
employons  pour  dire  de  loin  , 
de  très  loin,  eminus.  Du  primi- 
tif celtique  pell  s’est  formé  le 
latin  pellucidus , id  est  valde  lu- 
eidus  y pellere. , éloigner  , écar- 
ter ; de  là  le  nom  de  Pellonia  , 
que  les  Romains  , dans  les  pre- 
miers temps  de  la  république  , 
avaient  donné,  à la  déesse  qui 

io  . , 

présidait  à la  conservation  de 

Rome  ? et  qui  était  chargée  du 
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soin  cl’en  écarter  les  ennemis  , 
particulièrement  les  Gaulois. 
Pellonia  dea  sic  dicta  à peUendis 
hostibus.  ( Sic  Arnob . et  Propert.) 

titan  , synonyme  de  soleil. 

§.  358.  Titan  était  une  des  dé- 
nominations allégoriques  du  so- 
leil dans  la  plus  haute  antiquité  ; 
mais  il  paraît  que  ce  nom,  puisé 
dans  la  langue  gauloise  ( de 
même  que  ceux  de  tous  les  dieux 
de  l’Olympe  ) , faisait  encore 
plus  particulièrement  allusion  à 
la  voûte  céleste,  d’où  les  rayons 
de  ce  grand  et  brillant  astre  qui 
préside  au  jour  semblent  s’é- 
lancer comme  d’une  fournaise 
ardente.  Ti-tan,  dans  la  langue 
des  Bretons,  veut  dire  un  récep- 
tacle de  feu , un  foyer  de  lumière. 
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DIANE  OU  LA  LUNE. 

§.  35g.  Les  Scythes,  au  rap- 
port d’ Athénée  , n’accordaient 
les  honneurs  divins  qu’aux  dieux 
sensibles  à ceux  qu’ils  voyaient, 
et  dont  ils  éprouvaient  les  si- 
gnalés bienfaits.  Après  le  culte 
du  Soleil  celui  de  la  Lune 
avait  parmi  eux  la  préférence 
sur  tous  les  cultes  publics. 
Diane  , nommée  la  Lune  dans 
le  ciel  , avait  un  sanctuaire  fa- 
meux dans  la  Tlirace.  La  Diane 
Taurique  ou  Scytliique  avait  un 
temple  dans  la  Cliersonnese,  au- 
jourd’hui la  Tarlarie  - Crimée. 
Les  Scythes  jeterent  les  fonde- 
ments du  fameux  temple  de 
Diane  à Ephese , dans  le  même 
lieu  où  les  belliqueuses  Ama- 
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zones  avaient  consacré  une  sta- 
tue à cette  déesse.  ( Vicl.  Calli- 
mach.  inDian p.  2,3g.  > Strab . ? 
Just.  Mêla. , Solin , etc.) 

Le  nom  de  Diane  paraît  for- 
mé par  abréviation  du  celtique 
( Di-a-nos  ) ici  est  elles  et  nox  ? le 
jour  et  la  nuit , pareeque  la 
Lune  7 la  même  que  Diane  , pa- 
rait à ces  deux  époques  ? ou  par- 
eeque cette  planete  , qui  répand 
elle  seule  plus  de  lumière  que 
toutes  les  étoiles  ensemble , pro- 
duit dans  la  nuit  l’effet  du  jour: 
Diana , quee  etiam  Luna  nun- 
cupatur , sic  dicta  c/uôd  duobus 
temporibus  die  ac  nocte  appareat, 
'vel  quôcl,  per  noctem  lucens ypenè 
alterum  diem  faciati 
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THOR  OU  JUPITER  TONNANT. 

§.  36o.  Les  Germains  et  les 
Saxons  , Celtes  d’origine  , ado- 
raient Jupiter  tonnant  sous  le 
nom  de  Thor;  de  là  le  nom  de 
Thors-dagQt  Thors  daj , en  fran- 
çais le  jour  de  thor  , dies  to- 
nantis  , imposé  par  les  peuples 
du  nord  et  par  les  Anglais  au 
quatrième  jour  de  la  semaine. 
Thor  idoli  ornamentum  erat  au- 
rea  corona  quant  duodécim  lu- 
cidœ  stellœ  circuibant ; credebatur 
enim  iratiun  ciere  tonitrua  et 
fulgura.  ( Ver  s te  g.  Antiq.  restit. , 
cap.  IL  ) Thor  est  un  mot  cel- 
tique dérivé  de  thori,  qui  signi- 
fie en  breton  briser  , casser  , 
rompre,  foudroyer  : du  celtique 
thor,  thori , est  venu  le  latin  tor- 


H 
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cjuere  , tortor  tonuenbum  ; le 
français  torture. 

‘ m f i ? r 

TARANIS. 

• (iJD  JH.7.  'IJ  • . f v J ' 

V V* 

§.  56 1.  Jupiter,  le  maître  du 

tonnerre,  était  connu  dans  l’an- 

* » 

tiquité  sous  le  nom  de  Taranis , 

parceque  ce  dieu  disposait  à son 

gré  de  la  foudre.  Taran  est  T ex* 

pression  dont  les  Bretons  et  les 

Gallois  d’Angleterre  se  servent 

pour  parler  de  la  foudre  et  du 

tonnerre. 

Taranu , en  gallois,  répond 
au  latin  tonare , en  français  ton- 
ner. Ennius  emploie  le  mot  tara- 
tantara  pour  rendre  l’effet  que 
produit  le  son  du  clairon  et  ce- 
lui de  la  trompette  : 

Quum  tuba  terribilemsonitum  taratantaradj'xit. 


Enn. 


l68  ORIGINES  CELTIQUES, 
ESUS,  HÆSUS  OU  AESUS. 

§.  3 62.  Un  des  surnoms  de 
Mars  dans  la  langue  des  Celtes 
Scythes  était  Hæsus.  Ce  dieu 
présidait  au  carnage  , et  était 
regardé  par  les  Gaulois  comme 
l ’arbitre  souverain  de  la  guerre  ; 
on  l’appaisait  par  des  sacrifices 
humains  : Ilœsus,  Gallorumdeus , 

'a 

idem  cum  Marte.  Sic  Lucan. , 
Galli  Hœsum  atque  Teutatem 
humano  cruore  plaçant;  sic  Lac- 
tantius. 

Et  quibus  immitis  placatur  sanguine  diro 
Teutates , horrensque  feris  altaribus  Hæsus  ; 

Et  Tarants  Scythiæ  non  mitior  ara  Dianæ. 

Lucan. 

Les  Gaulois  représentaientHæ- 
sus  ou  Mars  sous  une  forme  hi- 
deuse. Lucain  nous  apprend  que 
les  soldats  romains,  quin’avaient 
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jamais  vu  dansleur  pays  de  dieu 
d’une  figure  aussi  épouvantable, 
furent  saisis  d’effroi  la  pre- 
mière fois  qu’ils  approchèrent 
du  sanctuaire  de  Mars  dans  les 
Gaules.  Lucan.  1.  III,  p.  4 12  et 
seq. 

Hœus  en  breton  veut  dire 
horreur,  hcesus  dans  la  même 
langue  signifie  horrible  , ef- 
froyable : inde  haesus  ab  hor- 
rore  , sic  dictus  Cjuoniain  res  hor- 
rida  horrorem  incutit  spectatori- 
buSj  cjuasicjuôd oculus  doleat  hor- 
rida  intueri. 

r ALLAS. 

§.  363.  César  et  Tacite  ont 
placé  Pallas  ou  Minerve  au 
nombre  des  divinités  adorées 
par  les  Gaulois.  ( Cæs.  1.  VI  ; Ta 
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cit.  deMor.  Germ.  ,cap.  2).Soli- 
nus  assure  que  Pallas  avait  un 
culte  etdes  autels  dans  l'isle  bri- 
tannique, et  que  son  principal 
sanctuaire  était  à Bath,  où  elle 
présidait  aux  eaux  thermales  et 
à toutes  les  lustrations  : de  là , 
ajoute  le  même  auteur  , le  nom 
de  Pallas  - dur  , donné  par  les 
anciens  Bretons  insulaires  aux 
eauxdeBatli.  (Solin.,cap.  35). 
Pallas-dwr  , en  gaulois  Pallas - 
dour  ; en  breton  ces  mots  si- 
gnifient littéralement  les  eaux 
de  Pallas  ou  les  eaux  qui  sont 
sous  la  protection  de  Pallas. 

E AC  CHU  S. 

§.  364.  Les  bacchantes  de  la 
Thrace  célébraient  les  orgies  de 
Bacchus  en  remplissant  l’air  de 
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clameurs  et  de  vociférations  : 
Bacchœ , Liberi  p a tris  sive  lacchi 
orgiæ  célébrantes , omnia  incon- 
ditis  clamoribus  implebcint.  Le 
cri  de  ces  femmes  scythes  était 
lacchus  : ce  cri  expressif  de  l’alé- 
gresse  paraît  avoir  été  imité  par 
tous  les  peuples  de  la  terre  dans 
les  occasions  de  réjouissance 
et  dans  toutes  les  fêtes  dont  le 
vin  et  la  bonne  chere  sont  l’ame. 
L’on  remarque  que  la  santé  y 
est  toujours  particulièrement  cé- 
lébrée : c’est  ainsi  que  les  An- 
glais se  servent  de  l’expression 
de  long-live!  longue  vie  ! les  Fran- 
çais de  celle  de  vive  ! les  Latins 
de  vivat!  les  Hébreux  de  cha~ 
jach  ! id  est  vivere  , les  Syriens 
et  les  Egyptiens  d’audoni!  id 
est  vü  at  dominas  meus  ! vel  sal- 
vus  sis f domine  mi!  etc. 


172  ORIGINES  CELTIQUES, 
VÉNUS. 

§.  365.  La  Discorde , pour  se 
venger  de  n’avoir  point  été  in- 
vitée aux  noces  de  Thétis  et  de 
Pélée  , jeta  sur  la  table  du  fes- 
tin une  pomme  d’or,  sur  la- 
quelle était  gravée  cette  devise 
remarquable  , A la  plus  belle. 
Junon,  Pallas  et  Vénus  se  pré- 
senterentpourla  disputer;  mais 
ces  trois  déesses  n’ayantpu  tom- 
ber d’accord  sur  leurs  préten- 
tions respectives  , convinrent  de 
s’en  rapporter  au  jugement  de 
Paris  , qui  se  trouvait  alors  sur 
le  mont  Ida.  Les  poètes  fei- 
gnent qu’après  un  léger  combat 
qu’elles  eurent  à soutenir  contre 
la  pudeur  , elles  consentirent  à 
ne  garder  de  leur  vêtement 
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qu’une  gaze  transparente  , et  à 
exposer  ainsi  leurs  charmes  aux 
yeux  du  jeune  Troyen.  Junon  et 
Pallas,  ne  se  fiant  pas  assez  sur 
leurs  appas , tentèrent  de  cor- 
rompre Pâris  par  des  promesses  ; 
la  jeunesse  est  rarement  in- 
téressée : Vénus  n’employa  au- 
cun moyen  subreptice , elle  ne 
descendit  ni  à l’artifice  ni  à la 
priere , elle  laissa  agir  ses  char- 
mes sur  ce  jeune  cœur  ; et  bien- 
tôt on  la  vit  sortir  de  la  lice  avec 
la  gloire  d’avoir  triomphé  de  son 
juge,  ,et  celle,  bien  plus  flatteuse 
pour  une  déesse,  de  l’avoir  em- 
porte  sui  ses  rivales.  La  blan- 
cheur de  peau  était  regardée 
dans  1 antiquité  comme  jle1  ca- 
ractère distinctif  fet;  lie  phis  re- 
marquable de  la  beauté.  Cicéron 
2. 


12 
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observe  que  ce  qui  fixait  le  plus 
agréablement  la  vue  dans  le 
chef-d’œuvre  d’Apelles  , dans 
son  portrait  de  Vénus  , était  la 
blancheur  éclatante  de  peau  , 
que  le  peintre  avait  relevée  par 
une  légere;  teinte  d’incarnat. 
Toutes  les  divinités  gauloises 
ayant  été  travesties  par  les  Grecs 
et  par  les  Romains  Cn  autant  de 
.divinités  de  leurs  propres  con- 
trées et  de  leur  invention  , l’on 
doit  moins  s’étonner  si  c’est  dans 
la  langue  de  ces  derniers  que  les 
savants.sesqnt  constamment  at- 
tachés à chercher  l’intërpréta- 
tioii!  du  nom  des  divinités  dé  la 
superstitieuse  antiquité.  Ciéë- 
ron,  par  exemple^,  dérive  le  nom 
de  Vénus  dii  latin  WéniVé;  V énus 
jà)venwndo‘,  cjùàd  ad  otimia  ve- 
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nit  , vel  cjuod  pér 1 eam  cuncta 
proveniant.  Vairon,  le  plus  in- 
struit des  Romains  et  le  plus  sa- 
vant étymologiste  de  son  temps, 
explique  le  mot  Vénus  par  vien- 
do;  Venus  à viendo , id  est  li- 
gando  , cjuod  animos  ligat  et 
vincit. 

■ • VODAN.  ' 

. V 1 / . . » 

§.  366.  Les  Scythes,  dit  Athé- 
née, regardaient  les  chênes  com- 
me les  symboles  de  divinités 
bienfaisantes.  Les  Celtes  , au 
rapport  de  Maxime  de  Tyr,  ado- 
raient Jupiter  sous  Informe  d’un 
chêne;  mais,  suivant  le-unême 
historien,  une  seule  branche  de 
cet  arbre  sacré  était  aussi  regar- 
dée par  ces  peuples  comme  un 
signe  représentatif  de  ce  dieu,  A 
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Rome  les  couronnes  civiques 
étaient  composées  de  Ses  feuil- 
les. Les  druides  n’offraient  au- 
cun sacrifice,  ne  remplissaient 
aucune  des  fonctions  attachées  à 
leurministere  sans  tenir  entre  les 
mains  une  branche  dccetaibre; 
Nu  lia  sacra  sine  eâ  fronde  con- 
ficiunt.  ( Pl.  1.  XVI , cap.  44-  ) 
Homere  remarque  que  dans  tous 
les  temps  de  calamité  publique 
on  allait  à Dodone  consulter  le 
chêne  miraculeux  de  Jupiter. 

( Homer.  Odyss.  L.  XIX.  ) Les 
Romains  donnèrent  à Jupiter  le 
surnom  de  QuerfUStlilaiiiéi,  du 
culte  qu’ils  lui  rendaient  sur  le 
mont  Cœliüs  au  milieu  d’une 
forêt  de  chênes  : ces  arbres  ma- 
jestueux lui  étaient  particulière- 
ment consacrés.  Les  anciens  les 
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nommaient  les  arbres  de  Jupiter, 
Jovis  arbores . Il  paraît  que  le  dieu 
VKooden,  nommé  aussi  Voden  0 t 
Vodaiiy  adoré  par  les  Germains 
et  par  les  Saxons  comme  une 
de  leurs  divinités  du  premier  or- 
dre, était  le  même  que  le  Jupi- 
berQuerquetulanus des  Romains. 
Woody  dans  la  langue  anglaise, 
qui  est  un  dialecte  de  celle  des 
Saxons,  veut  dire  bois.  Wood 
ou  woud  est  pris,  dans  le  belgi- 
que,  clans  le  sens  de  forêt.  Voden , 
dans  la  langue  des  Bretons,  veut 
dire  une  branche  d’arbre.  Vody 
voden  ont  la  même  signification 
dans  la  langue  irlandaise.  Quel- 
ques auteurs,  dans  l’impossibi- 
lité d’expliquer  par  l’étymologie 
le  sens  du  mot  voden  ou  vodan , 
ont  fait  l’application  de  ce  nom 
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à Mercure;  d’autres  ont  regardé 
Vodan  comme  un  dieu  isolé  de 
l’antiquité  : Vodan,  id  est  deus. 
(Sic  Euseb.  Versteg.  scribit.  ) 
Vodan  apud  Germanos  et  S axo- 
nes.fuisse  (juojidam  bellicosum  et 
Jbrtissimum  principem  seu  du- 
cem , eu  jus  effigiem  post  tnortem 
illius  adorabant.  Apud  alios  Vo- 
dan significat  furiosum  et  fero- 
cem. 

Culte  du  Chêne  et  du  Ilétre  : 

Druides  : Bardes  y Gui , etc. 

g.  567.  Le  respect  religieux 
que  les  Celtes  et  les  Germains 
avaient  hérité  de  leurs  ancêtres 
pour  le  chêne  était  fonde  sur  la 
reconnaissance,  suri  utilité,  sur 
la  beauté  et  sur  la  majesté  de 
cet  arbre  ; son  épais  feuillage  les 
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garantissait  des  injures  de  l’air 
et  des  ardeurs  du  soleil  ; son  gland 
avait  servi  pendant  long  - temps 
de  nourriture  à leurs  peres , qui 
ne  vivaient  guere  que  de  son 
fruit,  et  de  ceux  que  la  terre  pro- 
duisait sans  culture  ni  art  : Eo 
fjuocl  prisci  hommes  tantum  olc- 
ribus  arborum  et  points  cileban- 
tur.  De  là  l’adage  remarquable 
cité  par  Homere  , ( Aner  apo 
druos ) , c’est-à-dire  1 nr  à quer- 
cu  ; silicet  vivons  plaudibus  : 
nempe  carnem  non  escui  fuisse 
ante  diluvium  constat  apud 
Chrysost.  , in  Gçnesi  de  Noachi 
ebriet. 

Prisci  homines  non  multiim  à 
ferarum  asperitate  dissimiles  : 

Quodsol  atqueimbrescMeranr,  quod  terra  creàrac 
Sponte  sua , satis  id  placabat  pectora  dommi . 

Lucret. 
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Les  mêmes  raisons  qui  attirè- 
rent au  cliêne  les  égards  et  le 
respect  de  nos  premiers  parents 
rendirent  aussi  le  hêtre  l’objet 
de  leur  vénération  : celui-ci  of- 
frait même  aux  hommes  un  ali- 
ment moins  désagréable  au  goût 
que  le  fruit  du  chêne.  Le  hêtre 
avait  été  consacré  à Jupiter  sur- 
nommé Fagutal.  ( Sic  Pompon. 
Fest.  pag.  286.  ) L’étymologie 
du  mot  fagutal , celle  du  latin 
fagus , et  du  français  fau,  fou- 
teau, fagot,  ont  été  rapportées 
au  grec  fagos , le  hêtre  ; mais  on 
11e  saurait  se  méprendre  sur  la 
source  où  ces  mots  ont  été  pui- 
sés : cette  source  n’est  pas  grec- 
que; toutes  ces  dénominations 
dérivent  du  primitif  monosylla- 
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bique  phao , sive  fao , en  breton 
le  hêtre. 

Les  druides  faisaient  leur  de- 
meure ordinaire  dans  les  forêts 
de  chêne.  (Lucan.  1.  I,  y.  453); 
ils  y avaient  leurs  sanctuaires  : 
les  Gaulois  n’en  approchaient 
qu’avec  une  religieusefrayeur,  à 
laquelle  ajoutaient  encore  lahaU' 
teur , la  majesté  des  arbres,  le  si- 
lence du  lieu  , l’ombre  , la  soli- 
tude, et  sur-tout  la  vénération 
profonde  qu’ils  avaient  pour  les 
forêts,  pour  les arbre^ consacrés 
par  leurs  ancêtres,  et  regardés 
comme  des  symboles  de  la  divi- 
nité. Les  réduits  des  druides 
étaient  dans  d’obscurs  enfonce- 
ments; c’est  là  qu’ils  exerçaient 

dans  la  nuit  l’art  divinatoire  , 

» ' 
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cette  science  absurde  dont 
ils  s’étaient  emparés  exclusive- 
ment : ils  y pratiquaient  aussi  la 
médecine,  qui  consistait  de  leur 
temps  à traiter  les  maladies, 
moins  par  des  connaissances 
physiques  que  par  le  pouvoir 
des  enchantements  et  par  la  ver- 
tu de  quelques  herbes. 

C’est  sur  le  chêne  que  les  drui- 
des cueillaient  avec  une  serpette 
d’or,  le  sixième  jour  de  la  lune 
et  à chaque  renouvellement 
d’année,  la  plante  parasite  qu’on 
appelle  gui.  Comme  cette  plan- 
te se  trouve  rarement  sur  le 
chêne,  objet  de  l’idolâtrie  des 
Gaulois , ceux-ci  la  regardaient 
comme  le  plus  rare  présent  du 
ciel.  Les  druides,  vêtus  d’une 
tunique  blanche , la  recevaient 
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dans  un  bassin  d’or,  qu’ils  ex- 
posaient à la  vénération  du  peu- 
ple comme  l’arclie  sacrée  ren- 
fermant le  dépôt  de  toute  leur 
félicité.  ( Brit.  Antiq.  vol.  1 , 
cap.  7.  ) Ce  gui  avait  les  plus 
grandes  vertus  ; pris  en  infusion, 
on  le  regardait  comme  un  anti- 
dote infaillible  contre  le  poison: 
cette  plante  avait  aussi  la  pro- 
priété de  guérir  les  maladies  les 
plus  invétérées  , mais  il  fallait 
qu’elle  fût  préparée  et  adminis- 
trée par  une  personne  sacrée. 
( Plin.  1.  XVI,  cap.  44.  ) 

L’étymologie  du  nom  des  drui- 
des a donné  lieu  à autant  de 
conjectures  et  d’interprétations 
qu’il  y a eu,  à bien  dire,  d’au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  origi- 
nes anciennes,  et  qu’il  a plu  à 
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ceux  qui  ignoraient  la  langue 
gauloise  d’en  créer  (i).  Le  nom 
des  druides,  en  latin  druidœ,  est 
visiblement  dérivé  par  contrac- 
tion du  celto- gallois  derwyd- 
dyn,  l’homme  ou  le  prêtre  du 
gui  de  chêne , vir  visci  quercini ; 
unde  druidœ,  per  anlonomasin , 
querquetulani  viri  dicti.  Le  mot 
dervyddyn  ou  dervyddon,  em- 

(1)  Quelques  étymologistes  dérivent 
le  nom  des  druides  de  1 hébreu  clrussim , 
qui  veut  dire  contemplateur.  Jean  Pi- 
card , dans  sa  Celtopédie , /.  //,  soutient 
que  les  druides  empruntèrent  leur  nom 
d’un  prince  Dryus  , cinquième  roi  des 
Gaulois.  Parthénius  rapporte  le  mot 
druide  au  substantif  teutonique  dru- 
thin  , en  français  le  seigneur;  Théodore 
Hasée  le  fait  dériver  de  tru,  qui  veut 
dire  foi , fidélité.  Voyez  Pelloutier,  Hist. 
des  Celtes , t.  VII , p.  3/*6. 
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ployé  partousles  anciens  auteurs 
gallois,  et  dans  les  poésies  des 
bardes  des  cinquième  et  sixième 
siècles,  pour  rendre  le  français 
druide,  est  formé  du  celtique 
der , dero  , deru , derven , en  bre- 
ton un  chêne,  de  wjdd  en  gal- 
lois, le  gui  ou  le  visque  de  chêne, 
visais  quercinus , et  de  djn , en 
gallois  un  homme,  en  breton 
dén.  Pline  et  Diodore  de  Sicile 
penchaient  à croire  que  les  mi- 
nistres du  culte  idolâtre  des  Gau- 
lois avaient  emprunté  leur  nom 
du  grec  drvs , en  français  un  chê- 
ne. Ita  appellari  interpretaùone 
grœcâ  possint  druidœ  videri. 
(Plin.  Hist.  nat.  1.  XVI,  cap.  44, 
p.  5 12.  ) Mais  Diogene  Laërce 
se  moque  avec  raison  de  ceux 
qui  dérivaient  les  mots  celtiques 
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de  la  langue  des  Grecs  , si  nou- 
velle en  comparaison  de  celle 
des  Celto-Scy  tires.  Le  mot  drvs , 
altéré  dans  sa  forme  ancienne , 
a passé  (de  même  qu’une  infi- 
nité d’autres  mots)  de  la  langue 
des  Celtes  dans  celle  des  Grecs. 

Les  Gaulois  eurent  aussi  leurs 
Pindares  et  leurs  Tyrtées.  Le  ta- 
lent des  bardes , leurs  poètes, 
s’exercait  particulièrement  à 
composer  des  hymnes  et  des  ho- 
mélies, à publier  et  à chanter  en 
vers  héroïques  les  actions  des 
grands  hommes , à entretenir 
dans  le  cœur  des  Gaulois  l’amour 
de  la  gloire,  celui  de  la  liberté 
sans  licence , et  à leu  r inspirer  des 
mœurs  douces  et  hospitalières. 
( SicDiod.Sicul. , Ammian.  Mar- 
cel/. , Posidonius , Baxter , Eyan - 
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Evans,  Dissert,  de  Bar  dis,  etc.) 
L’infl  uence  des  bardes  sùr  l’esprit 
des  Gaulois  était  telle , que  le  pre- 
miersoin  dont  s’occupa  le  féroce 
Édouard  après  la  conquête  du 
pays  de  Galles,  fut  de  réduire  au 
silence  des  yoix  qui  auraient  pu 
un  jour  réveiller  dans  scs  nou- 
veaux sujets  l’idée  de  leur  an- 
cienne indépendance  et  la  haine 
du  despotisme  : tous  les  infortu- 
nés bardes  gallois  périrent  par  le 
dernier  supplice;  Edouard  les 
fit  étrangler.  L’ame  pénétrée  de 
douleur  s’indigne  au  récit  d’une 
telle  atrocité;  mais  elle  s’élève 
par  la  contemplation  des  vertus 
sublimes  qui  la  provoquèrent. 
Cet  assassinat  politique  fut  con- 
sommé l’an  1284. 

C’est  ainsi  que  Philippe  de 
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Macédoine  , parvenu  , après  la 
bataille  de  Cliéronée  (1),  à im- 

(1)  La  bataille  de  Chéronée  , que  les 
Athéniens  et  leurs  alliés  perdirent  par 
la  faute  de  leurs  généraux , devint  le 
dernier  jour  de  la  liberté  d’Athenes.  Ce 
fut  alors  que  Philippe  , roi  de  Macé- 
doine, après  avoir  éprouvé  toutes  les 
vicissitudes  de  la  fortune,  parvint  enfin 
à régler  les  destinées  de  la  Grece:  d’un 
pavs  où  l’humanité  dégradée  n’osa  plus; 
depuis  cette  époque  fatale,  réclamer  que 
faiblement  ses  droits  : Hic  dies  itniversœ 
Græcice  et  gl  >riam  d niinationis  et 
’vètiïstissimam  libertatemfniivit.  Justin. 

Philippe  recueillit  une  abondante 
moisson  des  troubles  que  sa  politique 
insidieuse  eut  l’art  de  fomenter  dans 
Athènes  : il  y trouva  des  hommes  assez 
esclaves  de  l’intérêt  sordide  ou  de  vains 
préjugés,  pour  s’offrir  à seconder  ses 
entreprises  contre  la  liberté  de  la  Grece, 
et  pour  consentir  à ne  retirer  que  de  la 
honte  même  de  leurs  suocès.  De  tous 
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poser  des  lois  aux  Athéniens  , 
exigea,  comme  une  marque  de 

les  chefs  Athéniens  il  n’y  eut  que  Pho- 
cion  et  Démosthene  , qui , sensibles  à 
la  voix  de  l’honneur,  eurent  le  mâle 
courage  de  priser  plus  leur  patrie  que 
l’or  macédonien. 

Que  l’exemple  de  ces  vertus  civiques 
ne  soit  pas  perdu  pour  nous  dans  les 
circonstances  actuelles  ! Partisans  des 
rois  , et  vous  , sectateurs  d’une  mon- 
strueuse anarchie,  qui  déchirez  impi- 
toyablement le  sein  de  votre  patrie  en 
voulant  que  l’intérêt  de  vos  factions 
prévale  sur  l’intérêt  général  , abandon- 
nez enfin  vos  coupables  projets,  votre 
ridicule  espoir.  Le  temps  des  illusions 
que  vous  regrettez  est  passé  : l’esprit 
qui  circule  dans  la  masse  de  la  nation 
est  celui  de  la  liberté  sans  licence , de 
l’ordre  et  de  la  soumission  aux  lois 
constitutionnelles  que  nous  avons  adop- 
tées  : cet  esprit , malgré  votre  résis- 
tance , imprimera  toujours;,  sa  marche 

a.  i3 
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leurentiere  soumission,  que  tous 
les  orateurs  de  la  république , 
ceux  qui  cultivaient  l’éloquence, 
etqui  régnaient  surles  esprits  par 
cet  admirable  talent,  lui  fussent 
livrés  pour  en  faire  un  exemple, 
sous  prétexte  qu’ils  étaient  les 
promoteurs  de  la  révolte  et  les 
corrupteurs  de  l’esprit  public. 

L’histoire  compte  au  nombre 
de  ces  prétendus  corrupteurs  de 
l’esprit  public  à Athènes  Dé- 
mosthene , l’immortel  auteur 
des  Philippiques , et  Phocion , 

et  son  impulsion  au  reste  du  corps  po- 
litique de  l’état  ; et  c’çst  devant  ce  co- 
losse imposant  et  majestueux  que  nous 
devons  tous , les  uns  par  respect , les 
autres  par  crainte,  incliner  nos  fronts, 
comme  les  frêles  roseaux  courbent  et 
baissent  la  tête  devant  le  chêne  robuste 
ou  devant  l’aquilon  fougueux. 


Vf 
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dont  les  noms  réveillent  en  nous 
l’idée  dés  hommes  les  plus  ver- 
tueux de  l’ancienne  Grece , celle 
de  ces  sages  qui  consacrèrent  la 
philosophie  aux  mœurs,  à l’in- 
struction publique,  à la  gloire  et 
à l'indépendance  de  leur  patrie. 
Ces  "sentiments  grands  et  géné- 
reux, qùi  donnent  tant  de  di- 
gnité au  caractère  de  l’homme, 
travestis  en  autant  de  crimes  , 
ont  été  dans  tous  les  pays  et  dans 
tous  les  âges  des  titres  à la  ré- 
probation et  aux  persécutions , 
sans  qu’ils  aient  cessé  de  trou- 
ver un  temple  dans  le  cœur  des 
hommes , que  la  nature  a formés 
pour  aimer  leurs  semblables  et 
pour  avoir  en  horreur  tous  leurs 
oppresseurs. 

Les  bardes,  selon  Jean  Picard, 


192  ORIGINES  CELTIQUES  , 

furent  ainsi  nommés  de  Bardus, 
fils  de  Dryus,  quatrième  roi  des 
Gaulois  (d’un  prince  ignoré  de 
toute  l’antiquité  ).  D’autres  dé- 
rivent le  nom  de  bardes  de  bar, 
qui,  dans  l’opinion  de  ces  écri- 
vains, veut  dire  furie;  faisant 
allusion  à l’enthousiasme,  à l’es- 
pece de  fureur  qui  transporte 
les  favoris  des  neuf  muses  lors- 
qu’Apollon  les  éleve  jusqu’à  lui, 
lorsque  ce  dieu  les  inspire.  Le  mot 
barde , en  gallois  beirdh , paraît 
dérivé  de  l’anglo-saxon  beard , 
en  anglais  beard , en  français 
la  baide;  de  l’usage  où  étaient 
vraisemblablement  les  anciens 
poètes  gaulois  de  porter  la  bar- 
be dans  toute  sa  longueur,  pour 
se  distinguer  des  autres  classes 
de  citoyens.  Bardi , forsan  dicti 
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à longis  barbis , sicut  et  Longo- 
bardi  , Itciliœ  populi. 

Théogonie  des  Dieux:  invention 
des  arts  : Orphée  , Cècrops , 
Danaiis. 

§.  368.  Platon  voulait  que  sur 
la  théogonie  des  dieux  on  s’en 
rapportât  entièrement  aux  Bar- 
bares, plus  instruits  qu’aucun 
autre  peuple  sur  l’histoire  du 
ciel  : Prisas  itacjue  vins  hâc  in 
re  credendum  , cjui  dus , ut  ipsi  di- 
cebant , geniti , parentes  suos  op- 
timé  noverant.  {P lato  in  Timeo). 
Aristophane  et  Euripide , célé- 
brés critiques  de  l’antiquité,  qui 
établirent  entre  eux  une  lutte 
polémique  pour  faire  triompher 
la  vérité  et  pour  éclairer  leur 
Siècle  sur  les  origines  anciennes, 
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déclarent  formellement  que  ce 
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fut  Orphée  qui  le  premier  in- 
struisit les  Grecs  darjs  les  rites 
et  dans  les  cérémonies  de  leur 
culte.  Orphée  était  Scythe  et  né 
dans  la  Thrace;  et  c’est  pour- 
quoi, au  rapport  de  Nonnus  et 
de  Suidas,  le  culte  religieux  des 
Grecs  était  encore  nommé  par 
eux  threskeia,  comme  thraskia , 
parcequ’il  fut  inventé  par  un 
Thrace , par  un  philosophe  Scy- 
the. (Vid.  Suid.  in  Threskeneiâ , 
T.  Il,p.  10S; Plutarch.  deExul . , 
T.  //,  p.  607.)  L’histoire,  d’ac- 
cord avec  l’étymologie,  reçoit 
ici  sa  pleine  sanction  de  la  lan- 
gue des  Scytho-Bre  tons  (1)  : cette 

(1)  Le  citoyen  Latour  - d’Auvergne 
suit  ici  Terreur  de  Leibnitz , qui  le 
premier  a établi  l’opinion  toute  para- 
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langue,  comme  j’en  ai  fourni  la 
preuve,  nous  donne  la  clef  de 
toutes  les  allégories  de  l’ancien- 
ne mythologie , et  développe 
avec  la  plus  grande  précision  la 
signification  des  noms  propres 
et  appellatifs  de  toutes  les  divi- 
nités adorées  par  les  Grecs  et 
par  les  Romains. 

Il  est  reconnu  que  les  Grecs 
n’avaient  fait  que  perfectionner 
les  inventions  qu’ils  avaient  pri- 
ses des  Barbares  leurs  voisins. 
Les  hommes  éclairés  parmi  eux 
avaientcoutume  de  voyager  dans 
les  pays  étrangers  pour  y acqué- 

doxale  que  les  Celtes  étaient  issus  des 
Scythes  ; sentiment  que  rien  au  monde 
ne  saurait  rendre  probable,  et  dont  l’en- 
semble des  présentes  recherches  démon- 
tre l’illusion. 
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rir  des  connaissances  en  tout 
genre  , qu’ils  rapportaient  en- 
suite dans  leur  patrie , et  qu’ils 
répandaient  en  Europe  comme 
iruits  de  leur  propre  décou- 
verte. Ce  fut  ainsi  que  certains 
individus  de  ce  peuple  nouveau , 
qui,  de  l’aveu  de  Platon  même, 
n’avaient  aucune  connaissance 
de  l’antiquité  ni  aucune  antiqui- 
té de  connaissances,  parvinrent 
à force  d’étude,  de  réflexions, 
d’art  et  d’imitation,  à devenir  les 
maîtres  de  ces  mêmes  peuples 
dont  ils  avaient  été  pendant  plu- 
sieurs siècles  les  disciples — Les 
Grecs  ne  s’attachèrent  avec  tant 
de  soin  à envelopper  leur  histoire 
de  fables  et  de  fictions  qu’afin 
de  faire  perdre  la  trace  de  leur 
origine  moderne.  C’estàOgygcs, 
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premier  roi  de  Thebes , que  les 
plus  anciennes  traditions  des 
Grecs  s’élevaient.  Le  fondateur 

r 

d’ Athènes  futCécrops,Egyptien, 
qui  s’établit  dans  l’Attique  1682 
ans  avant  Jésus -Christ.  Danaiis, 
autre  Égyptien,  enseigna  l’agri- 
culture aux  Grecs.  Cadmus, Phé- 
nicien , leur  lit  connaître  les  ca- 
ractères alphabétiques, l’une  des 
plus  belles  et  des  plus  heureuses 
inventions  de  l’esprit  humain. 
Ce  que  l’on  avance  ici  sur  la  foi 
des  meilleurs  historiens  est  bien 
propre  à nous  fixer  sur  le  degré 
de  confiance  que  l’on  doit  accor- 
der aux  écrits  d’Hésiode  et  d’Hé- 
rodote, dont  les  ouvrages  ont  pa- 
ru être  jusqu’ici  le  seul  dépôt  de 
nos  connaissances  rélativement 
à la  haute  antiquité,  et  dont  les 
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opinions  ont  été  ausssi  servile- 
ment adoptées  qu’implicitement 
suivies. 

p ic te s , 

Peuple  long-temps  sauvage. 

« > 

§.36g.  Les  Pietés  sont  connus 
dans  Tacite  sous  le  nom  de 
Calédoniens.  Selon  cet  historien, 
Agricola,  général  de  Domitien, 
fut  le  premier  Romain  qui  pé- 
nétra dans  les  forêts  de  la  Calé- 
donie, contrée  d’Ecosse.  Laneu- 
viemelégion , quiformaitl’avant- 
garde  de  son  armée,  y fut  taillée 
en  pièces.  Les  anciens  Calédo- 
niens , nourris  dans  les  principes 
d’une  sauvage  indépendance , 
n’obéissaientqu’àdeschefsqu’ils 
se  choisissaient  eux-mêmes  : en 
les  élevant  au-dessus  d’eux  ils 
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les  prévenaient  que  ce  n’était 
pas  en  qualité  de  maîtres  : des 
hommes  valeureux,  disaient-ils, 
qui  avaient  le  sentiment  de  leur 
dignité , pouvaient  bien  condes- 
cendre à une  dépendance  utile, 
mais  jamais  à une  soumission 
d’esclaves. 

Nations  dont  le  nom  meme  at- 
teste cju  elles  sont  des  colonies 
d' anciens  Gaulois. 

§•  370.  Parmi  les  nations  des- 
cendues des  Gaulois  qui  ont 
conservé  le  nom  de  ces  peuples 
avec  une  légère  altération,  nous 
comptons  les  VNalloisou  Gallois 
d Angleterre  ; les  VN  allons  ou 
Gallo-Belges , les  W allaches  de 
la  Hongrie  ; les  Galliviens  ou 
G allô  waidiens  d’Irlande  ; les 
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Gallowaidiens  d’Écosse  , nom- 
més dans  les  auteurs  latins  Gael- 
walli  et  Gallovidii  ; les  Gali- 
ciens de  Pologne;  les  Galiciens 
d’Espagne  , en  latin  Gallœci , 
sive  Gallaici , sive  Callaïci;  lés 
Galates  de  l’Asie;  les  Westpha- 

liens  de  l’Allemagne,  etc. 

, \ 

FIN  DES  ORIGINES  CELTIQUES, 
BUGÉSIENNES. 
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TRAITÉES  PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE, 

Sur  divers  noms  propres  Celtes , 
étrangers  la  plupart  au  Delta 
Celtique , et  appartenants  aux 
autres  contrées  Gauloises. 


Par  P.  .T.  J.  BACON-TACON. 
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RECHERCHES 

1 ■ ' 

ONOMATIQUES 

Sur  divers  noms  propres  Celtes, 
étrangers  la  plupart  au  Delta 
Celtique,  et  appartenants  aux 
autres  contrées  Gauloises. 

AGAR, 

Ce  nom  propre  (1)  est  celui 
d’une  famille  française  ; mais 
son  extrême  antiquité  franchis- 
sant tous  les  siècles  parcourus 
par  notre  histoire  et  par  celle  : 

t * *■ 

(1)  La  famille  française  qui  porte  le 
nom  d sigar  est  établie  de  temps  im- 
mémorial au  village  de  Mercuez  , à peu 
de  distance  de  Cahors , ancienne  capi- 
tale du  Querci. 
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des  autres  peuples  de  l’Europe, 
s’élance  dans  les  origines  orien- 
tales, et  rencontre  ainsi  son  ber- 
ceau dans  la  Genese  , figurant 
d’une  maniéré  radieuse  parmi 
f l’élite  des  patriarches  du  genre 
humain.  Agar,  dis-je,  est  le  nom 
de  la  mere  dAsmaël , et  consé- 
quemment de  tous  les  Ismaé- 
lites, c’est-à-dire  d’une  race  de 
conquérants  et  d’une  pépinière 
de  souverains  qui  remontent  jus- 
qu’à Ali  et  Omar , ces  lieutenants 
de  Mahomet,  et  jusqu’à  Maho- 
met lui-même , dont  la  généalo- 
gie remonte  à Abraham  o\\  Ibra- 
him , pere  d’Ismaël , qu’il  eut 
de  l’Égyptienne  Agar.  L’une  et 
l’autre  Arabie,  mais  singulière- 
ment l’Arabie  heureuse  fut  le 
partage  de  la  race  ismaélite  : ils 
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y figurent  clans  l’histoire  an- 
cienne sous  le  nom  de  Scibéens 
et  Agaréniens  , dont  le  cliei- 
lieu  était  la  ville  d’ Agava,  qui 
demeura  inexpugnable  aux  as- 
sauts de  l’empereur  Trajan  et 
de  l’empereur  Sévere  : Trajan  y 
fut  même  grièvement  blessé  , 
encore  qu’il  eût  pris  la  précau- 
tion, pour  n’être  point  reconnu, 
de  déposer  son  casque  dont  le 
cimier  annonçait  un  empereur. 
Quoi  cpi’il  en  soit,  il  paraît 
qu ' Agcir  était  resté  un  nom  de 
tribu  ismaélite  , ; et  que  ce  nom 
fut  ainsi  donné  à la  ville  d 'Agava 
et  aux  Agarèniens , aussi  nom- 
més Agariens  , que  l’Écriture 
nous  montre  en  guerre  au  temps 
du  roi  Saiil  contre  les  tribus  de 
Ruben , de  G ad  et  de  Manasses. 

H 


2. 
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Il  est  à remarquer  aussi  que 
cette  dénomination  honorifique 
d’ Agarèniens  s’étendit  insensi- 
blement à tous  les  Ismaélites  , 
comme  se  prévalant  de  des* 
cendre  d ’Agar,  mere  commune 
de  tout  ce  peuple  arabe  ; et  cette 
qualification  tirée  d 'Agar  ne 
cessa  qu’à  l’époque  de  leurs  con- 
quêtes sous  leur  prophète  Ma*- 
homet,  époque  où  ils  changèrent 
leur  nom  d 'Agareni  ou  descen- 
dants d’ Agar,  en  celle  d eSari'a- 
ceni  ou  descendants  de  Sara; 
s’autorisant,  je  pense,  du  pas- 
sage de  la  Genese  où  il  est  dit 
que  Sara  adopta  comme  sienne 
la  postérité  qui  devait  naître 
d’ Abraham  et  d’Agar  : Appro- 
chez-vous d’ Agar , dit  Sara  à 
A braham , afin  cjue , condamnée 


SUR  DIVERS  NOMS  CELTES.  10e] 

à être  stérile , j’aie  au  moins  la 
consolation  de  me  voir  des  enfants 
par  elle.  Ces  paroles  en  effet 
portent  tout  le  caractère  d’une 
véritable  adoption  ; et  il  n’est 
pas  étonnant  que , par  principe 
de  religion  , cette  commémora- 
tion ait  enfin  fait  donner  la  pré- 
férence au  nom  des  Sarrasins 
sur  celui  des  Agaréniêhs  : mais 
il  n’en  est  pas  moins  probable 
qu’une  ou  plusieurs  familles 
ismaélites  continuèrent,  même 
sous  les  étendards  sarrasins,  à 
porter  le  nom  primitif  d ’Agur, 
qui  d’ailleurs  avait  déjà  jeté  des 
racines  en  Europe  long-temps 
avant  la  naissance  de  Mahomet  ; 
témoin  le  promontoire  Agaron , 
que  Ptolémée  place  dans  la 
Sarmatie  européenne  , vers  la 
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partie  la  plus  voisine  du  bos- 
pliore  cimmérien  , et  témoin 
encore  le  fleuve  Agarus , qui  se 
jette  dans  ce  même  bospliore, 
ou  , selon  d’autres,  dans  le  Da- 
nube , et  répond  à la  rivière 
aujourd’hui  nommée  Sireck.  Au 
reste  ce  que  j’ai  dit  des  invasions 
triomphantes  des  Sarrasins  ou 
Agarèens  dans  l’Espagne  et 
dans  le  reste  de  l’Europe  suffit 
pour  expliquer  comment  Agar 
a pu  insensiblement  devenir 
un.noin  français  par  l’établisse- 
ment d’une  famille  sarrasine 
de  ce  nom.  En  effet  les  Sarra- 
sins ont  laissé  en  France  plus 
d’un  vestige  semblable  de  leurs 
expéditions  ; témoin  entre  autres 
le  nom  propre Scy  rasin,  que  plu- 
sieurs familles  françaises  se  font 
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honneur  de  porter,  mais  qui  ne 
peut  en  aucune  sorte  lutter  d’an- 
tiquité avec  celui  d 'Agar,  anté- 
rieur de  plus  de  mille  ans  à celui 
de  Sarrasin. 

On  se  trouve  confirmé  dans 
l’opinion  que  la  famille  qui  porte 
le  nom  d’^gwa  pris  son  origine 
chez  les  Sarrasins,  lorsqu’on  la 
voit  établie  dans  un  pays  oc- 
cupé long-temps  par  ce  peuple 
conquérant.  Cette  famille  ha- 
bite de  temps  immémorial  un 
village  appelé  Mercuez , agréa- 
blement situé , à peu  de  distance 
de  Cahors  , ci  devant  capitale 
du  Querci.  On  sait  que  cette 
province  a resté  long-temps  au 
pouvoir  des  Sarrasins,  dont  les 
irruptions,  après  avoir  couvert 
l’Espagne  , avaient  encore  at- 
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teint  les  parties  méridionales  de 
la  France.  Ils  ont  laissé  dans  ce 
pays  des  traces  nombreuses  de 
leur  invasion  ; on  y trouve  de 
tout  côté  des  ruines  de  fortifi- 
cations qu’ils  avaient  élevées. 
Quelques  uns  de  ces  antiques 
débris  sont  appelés  dans  le  pays 
Castel  Sarrasis  , Château  Sar- 
rasin. 

ANDREA. 

Andrea  est  le  nom  d’une  très 
ancienne  famille  bugiste  établie 
à Isinave.  Ce  nom,  par  laps  de 
temps,  s’est  corrrompu  du  grec 
Andréas , qui  signifie  binl , ou 
qui  désigne  un  homme  origi- 
naire d ' Andros  ou  d 'Ant’andros. 
Le  nom  àé  Andréas  était  commun 
parmi  les  familles  grecques.  Il 
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est  probable  qu’il  a été  apporté 
au  Bugey  par  un  de  ces  Rho- 
diens  qui,  chassés  de  leur  isle 
par  Démétrius  Polyorcete , vin- 
rent aborder  aux  bouches  du 
Rhône,  et  de  là  s’ étendirent  dans 
presque  tout  le  delta  celtique , 
trois  cents  ans  avant  l’ere  chré- 
tienne. Voyez  ci-dessus  le  com- 
mencement du  chapitre  XII. 

a i x (des). 

V oyez  Des  aix  sous  la  lettre  D. 

Analyse  onomatique  du  nom 
propre  barras. 

Bar  ras  peut  s’in  terpréter porte- 
résine  , et  désigner  celui  qui 
tire  son  nom  du  pin  ou  autre 
arbre  résineux , ou  celui  qui  tire 
son  nom  de  la  résine  même  ; 


> 
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d’autant  que  Barras  est  un  très 
ancien  mot  gaulois  qui  subsiste 
encore  dans  le  sens  de  poix  et 
de  gomme  résineuse  , figurant 
expressément  en  ce  sens-là  dans 
nos  vieux  vocabulaires.  C’est  ce 
vieux  mot  Barras,  pris  en  cette 
signification  de  poix  , qui  a 
évidemment  produit  le  mot 
em  barras , le  verbe  em-barras- 
ser , etc.  A partir  de  ces  no- 
tions, ce  nom  propre  Barras 
aurait  la  même  signification  que 
les  noms  propres  du  pin  , de 

poix , etc. 

» 

Ces  Barras , dont  le  nom  est 
d’une  haute  antiquité,  comme 
le  fait  voir  la  vétusté  même  de 
leur  nom,  paraissent  originaires 
de  la  Celtique , et  s’être  ancien- 
nement établis  en  divers  en- 
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droits  d’Italie,  et  notamment  à 
Pise  en  Toscane,  d’où  ils  sont 
revenus  dans  leur  berceau  pri- 
mitif. Or  , à prendre  l’histoire 
celtique  dans  des  temps  exces- 
sivement reculés  , nous  trou- 
verons que  les-  Orobiens , qui 
doivent  être  les  Celtes  de  la  rive 
del’ Orobe  ou  Orbe  dans  la  Gaule 
narbonnaise  , allèrent  fonder 
dans  l’Italie  transpadane  , sur 
une  hauteur  escarpée,  la  ville 
de  Barra , qui  était  déjà  ruinée 
du* temps  de  Pline,  et  qu’il  ob- 
serve être  la  fondatrice  de  Ber-  ‘ 
game  ; ce  qui  indique  une  anti- 
quité prodigieuse  dans  la  caste 
celtique  appelée  Barras , puis- 
qu’il est  plus  que  probable  que 
c’est  un  Celte  de  cette  race  qui 
avait  donné  son  nom  à la  très 
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antique  ville  de  Barra , dont 
Bergame , ville  des  plus  ancien- 
nes, n’était  qu’une  colonie. 

Ausurplus,  comm  e nous  avons 
observé  plus  d’une  fois  dans  le 
présent  traité  des  Origines  cel- 
tiques bugèsiennes  que  la  plu- 
part des  noms  propres  celtes  ter- 
minés enfl.9  indiquaient  un  héros 
celte  divinisé,  il  est  d’une  pro- 
babilité supérieure  à tout  ce  que 
nous  venons  de  conjecturer,  que 
les  Barr  As  actuels  descendent 
de  quelque  ancien  héros  celte 
qui  se  nommait  Barr  , c’est-à-dire 
Y Éléphant  y et  cela  sans  doute  à 
raison  de  sa  force  d’Hercule , et 
que  ce  Barr  ayant  été  divinisé 
devint  la  souche  des  Barras; 
car  as  en  celtique  , comme  ans 
en  gothique,  signifie  dieu  ou 
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divinisé  : c’est  ainsi,  comme  on 
l’a  vu  plus  haut,  que  de  Var  di- 
vinisé on  a fait  Bar’ as,  que  de 
Brenne  divinisé  on  a fait  Brenn  - 
as , que  de  Lall-ri  divinisé  on  a 
fait  Lalleri'as , que  de  Brancus 
divinisé  on  a fait  Branc  as , que 
de  Sellion  divinisé  on  a fait  Sel- 
lion  as , etc.  etc. 

EENEZECK. 

Ben-Esech  est  un  nom  arabe 
du  genre  héroïque,  qui  signifie 
filius  fortitudinis , enfant  de  la 
bravoure.  C’est  sans  doute  le 
nom  de  quelque  guerrier  sarra- 
sin , du  nombre  de  ceux  qui 
conquirent  presque  toute  l’A- 
sie et  une  grande  partie  de 
l’Europe  et  de  l’Afrique  au  hui- 
tième siecle.  La  victoire  de  Char- 
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les  Martel  les  ayant  repoussés 
des  Gaules,  il  n’y  resta  de  Sar- 
rasins  que  les  prisonniers  de 
guerre,  dont  plusieurs  embras- 
sèrent le  christianisme  et  se 
fixèrent  en  France.  Il  n ya  point 
de  doute  sur  le  sens  des  racines 
orientales  du  nom  propre  Ben- 
Eseck  , composé  de  Ben  et  de 
Eseck;  car  on  sait  que  Ben  jamin 
signifie  fils  de  ma  droite , comme 
l’observe  saint  Jérôme,  et  que 
Eseckli  ïel  signifié fortitudoDei: 
ainsi  Een-Eseck,  qui  est  le  nom 
propre  oriental  Een-Esech  arti- 
culé à la  celtique,  né  saurait 
ctre  dans  l’origine  que  le  nom 
de  famille  de  quelque  insigne 
guerrier,  puisqu’il  ne  peut  s’in- 
terpréter autrement  que  fils  du 
courage , enfant  de  héros,  etc. 
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etc.  ; et  les  racines  de  ce  nom, 
qui , malgré  le  laps  des  siècles 
et  la  longue  barbarie  des  langues 
européennes  et  des  contrées  où 
il  s’est  naturalisé  , a conservé 
toute  sa  pureté  et  toute  l’énergie 
de  sa  signification  primitive  , 
attestent  en  lui  une  illustration 
définitive  des  plus  antiques.  En- 
core une  fois  ce  nom  est  du 
genre  héroïque  le  plus  caracté- 
risé , et  ne  peut,  comme  je  l’ai 
dit , remonter  dans  les  siècles 
passés  qu’à  quelque  héros  sar- 
rasin dont  la  postérité  se  sera  éta- 
blie en  France,  où  l’on  trouve  , 
dès  le  onzième  siecle  , un  Ben- 
ezeck  ou  Ben-JLzet , jeune  Bour- 
guignon , qui  passait  pour  in- 
spiré , et  qui  eut  le  crédit  de  faire 
construire  le  fameux  pont  d’Avi- 
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gnon  : il  y a même  eu  des  écri- 
vains qui  lui  ont  attribué  la  con- 
struction du  pont  de  Lyon  ; mais 
il  est  prouvé  que  celui-ci,  fort 
antérieur , est  un  ouvrage  des 
Romains.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce 
Ben-ezeck  Bourguignon  fut  en- 
terré au  pont  d’Avignon , où  l’on 
montre  encore  sa  tombe  ; et 
comme  tout  tient  du  prodige 
dans  ce  personnage  , les  écri- 
vains observent  qu’il  ne  mou- 
rut qu’en  1184  •’  or  de  l’année 
1077,  époque  de  la  construction 
du  pont  d’Avignon , à l’année 
1184  l’espace  est  de  i©3  ans  ; 
d’où  il  résulte  que  ce  personnage 
extraordinaire  n’est  mort  qu’à 
plus  de  120  ans,  puisqu’il  avait 
nécessairement  une  vingtaine 
d’années  lorsque , commençant 


SUR  DIVERS  FOMS  CELTES.  2 ig 

à se  faire  connaître  comme  in- 
spiré, il  passa  de  la  Bourgogne 
dans  le  Corntat.  J’en  reviens 
donc  à dire  que  le  nom  propre 
oriental  Ben-ezeck  remonte, 
même  en  Europe,  à une  haute 
antiquité. 

, •• 

BERAUD. 

...  f j *'}  ' *;  \ . \ rf,"  '■  i 

' • 

Le  nom  propre  celtique  Bér- 
aud , en  latin  Beroaldus , est 
composé  de  ber,  qui  signifie  doux, 
et  de  ald  ou  aud,  qui  signifie 
alumnus  , un  nourrisson  ; ainsi 
Ber-aud  est  ici  un  nom  de  ten- 
dresse qui  signifie  doux  nour'is- 
son,  nourisson  chéri , etc.  et  qui 
se  donnait  volontiers  par  une 
mere  à l’enfant  qu’elle  nourissait 
elle-même.  Par  la  même  raison 
que  ber  signifie  doux  et  exprime 
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l’affection,  la  prédilection  d’un 
pere  ou  d’une  mere  pour  leur 
enfant  , ce  même  mot  ber  a été 
souvent  employé  pour  exprimer 
en  nom  propre  la  filiation,  et 
en  passant  de  la  Celtique  en  Asie, 
il  y a insensiblement  pris  cette 
signification.  Ainsi  le  nom  pro- 
pre Ber-ose , que  portait  un  cé- 
lébré historien  clialdéen  , an- 
térieur de  près  dé  trois  siècles  à 
Jésus -Christ  , s’interprete  fils 
d’Osé;  le  nom  propre  Bérénice 
s’interprete  douce  victoire  ou 
enfant  de  la  victoire  ; le  nom 
propre  Berard  signifie  très  doux, 
très  débonnaire  ; le  nom  propre 
Eberard  est  le  même  nom  alon- 
gé  dans  son  élément  , Ber  y 
étant  changé  en  Eu-er , qui  peut 
s’interpréter  benignus  heru s;  ce 
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qui  retombe  dans  le  sens  de  Ber , 
interprété  dulcis  , mitis  , etc. 
Ber&nger  premier  , dont  le  nom 
signifie  herus filius Ber,  seigneur 
fils  de  Ber  , était  en  effet  fils  de 
Ber-arcl  ou  Eber-ard  , duc  de 
Frioul,  et  de  Gisle,  fille  de  l'em- 
pereur Louis-le-Débonnaire  ; il 
se  fit  déclarer  roi  d’Italie  en 
890.  Pour  en  revenir  particuliè- 
ment  au  nom  propre  Ber-aud , 
c’est  absolument  le  même  que 
Beroald  abrévié  dans  l’articu- 
lation, comme  Cloud  est  le  même 
nom  que  Clodoald  , Feroud  et 
Feraud  que  Feroald  , etc.  etc. 
On  trouve  dans  l’histoire  nom- 
bre de  personnages  des  deux 
noms  identiques  de  Béraud  et 
de  Beroald  , lesquels  noms , se- 
lon la  diversité  des  dialectes  et 

i5 
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des  contrées , s’écrivent  quelque- 
fois Berceau,  Bero , et  même  Be- 
rous  : je  vais  les  passer  en  revue 
sans  observer  l’ordre  de  leur  an- 
cienneté. 

Bereau  ( Jaques  ) , poëte  fran- 
çais , natif  de  Poitou  , et  cité 
par  Duverdier  - Vauprivas  dans 
sa  Bibliothèque , vivait  en  i56o 
et  i565. 

Bero  ou  Berous  ( Augustin  ) , 
jurisconsulte  célébré,  était  de  Bo- 
logne: il  florissaiten  i53o. 

Beroald  ( Matthieu  ) , savant 
du  16e  siecle,  était  de  Paris.  Il 
mourut  sous  Henri  III , en  i5y5. 
Il  fut  pere  de  François  Beroald , 
sieur  de  Verville,  poëte  et  ma- 
thématicien célébré. 

Je  trouve  un  Beroald  plus  an- 
cien que  les  quatre  précédents  , 
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et  qui , comme  Augustin  Bero , 
était  de  Bologne-  en  Italie  ; il  se 
nommait  Philippe  Bereald  : il  fut 
un  littérateur  célébré,  et  mourut 
en  i5o4  ou  i5io.  La  rencontre 
de  ces  deux  personnages  bolo- 
nois , l’un  nommé  Bero  et  l’autre 
Beroald , invite  à croire  que  les 
Béraud , Bèro  ou  Bei'oal’d  sont 
les  diverses  branches  d’une  très 
ancienne  famille  lombarde. 

Le  plus  illustre  de  tous  les 
Béraud  , Berald  ou  Beroald 
est  le  prince  Béraud  ou  Berald 
le  Saxon,  qui,  vers  l’an  1000,  lit 
la  conquête  de  la  Bresse  , du 
Bugey , et  de  la  Savoie.  Aussi  la 
maison  royale  de  Savoie  le  re- 
connaît-elle pour  son  auteur, 
comme  il  a été  observé  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage. 
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BIERSON. 

Comme  la  désinence  son  ex- 
prime la  filiation , et  que  le  B et 
le  V s’échangent  réciproque- 
ment dans  la  composition  des 
mots , témoin  Vidal  pour  Bidal , 
Bèron pour  Véron , etc.,  on  com- 
prend que  .Biei'son  est  l’équiva- 
lent de  Vierson , qui  peut  signi- 
fier quatrième  enfant.  Ce  serait 
alors  un  nom  tiré  de  l’ordre  de 
la  naissance  , comme  les  noms 
romains  , Primus  , Secundus  , 
Quintus , Sextus , Septimius,  Oc- 
tavius , Nonius,  etc.;  mais,  at- 
tendu que  vier  ou  hier  en  .cel- 
tique signifie  tantôt  le  nombre 
quatre  et  tantôt  /’ élément  du 
feu  , et  qu’il  peut  aussi  signifier 
le  feu  personnifié  , c ’est-  à - dire 
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Vulcain  , il  est  évident  que  Bier- 
son  , en  ce  dernier  sens  , si- 
gnifie enfant  cle  Vulcain.  Ainsi 
ce  nom  appartiendrait  au  paga- 
nisme, etremonterait  à des  temps 
antérieurs  à rétablissement  de  la 
religion  chrétienne;  ce  nom,  dis- 
je,  serait  synonyme  de  phœnix , 
qui  signifie  engendré  du  feu,  ou  ré- 
pondrait au  nom  propre  Ephais- 
lion  , qu’on  sait  signifier  fils  d ' E- 
phahtas  , qui  est  le  Vulcain  des 
Grecs.  De  tels  noms  désignaient 
ou  un  enfant  exposé  dans  le  tem- 
ple deVulcain,ouun  enfant  voué 
et  consacré  à Vulcain  , ou  un  per- 
sonnage prétendu  descendre  de 
ce  dieu  , ou  un  enfant  né  sous 
l’invocation  de  ce.même  dieu, ou 
encore  un  enfant  sauvé  comme 
miraculeusement  des  flammes. 
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Mais , dans  toutes  les  supposi- 
tions, ce  nom  Bierson  ou  Vier- 
son  est  évidemment  celtique  et 
d’une  haute  antiquité. 

BLAVIEL. 

Ce  nom  est  celtique  et  celti- 
que oblitéré  ou  tombé  en  désué- 
tude , et  conséquemment  d’une 
antiquité  primordiale  ; car  la 
langue  des  Celtes  était  aussi  an- 
cienne qu’eux  , c’est-à-dire  que 
le  monde , puisque,  de  l’aveu  de 
Jules-César , ils  se  disaient  issus 
de  leur  sol  , ne.  connaissant 
aucun  fondateur  ni  patriarche 
étranger  : il  11’en  est  pas  moins 
vrai  que  la  signification  de  ce 
nom  propre  se  peut  encore  saisit 
à l’aide  de  quelque  incursion 
dans  les  langues  émanées  du 


SUR  DIVERS  NOMS  CELTES.  227 

celtique  , à commencer  par  la 
nôtre,  qui  pourtant  a moins  rete- 
nu que  ses  voisines  d’expressions 
vraiment  celtiques.  Quoi  qu’il  en 
soit,  on  apperçoit  à l’analyse  que 
ce  mot  vient  du  celtique  blau  , 
qui  devant  une  voyelle  fait  blau. 
Or  ce  mot  celtique  blaud  ou 
bjave  signifie  bleu  aujourd’hui 
même  en  langue  belgique.  A 
l’égard  d’/'e/,  c’est  l’*bZ  des  Grecs, 
le  viola  des  Latins  : je  dis  Yïol  des 
Grecs,  quoiqu’ils  appelassent  la 
violette  ion  et  non  pas  iol  ; mais 
la  preuve  qu’ils  avaient  ancien- 
nement dit  iol , c’est  que  cette 

racine , tombée  depuis  en  dé- 
suétude , n’a  pas  laissé  de  pro- 
duire chez  les  Latins  viola , 
et  chez  nous  violette  et  violet , 
et  que  chez  les  Grecs  même 
elle  a produit  nombre  de  noms 
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propres  célébrés  dans  les  temps 
héroïques,  tels  qu’/o/a^,  com- 
pagnon d’Hercule  , I-olé , fille 
d’Euryte  , roi  d’Oéchalie  , la- 
quelle épousa  Lullus , fils  de  ce 
même  Hercule.  Chez  nous  elle 
a produit  le  mot  joli  et  les  noms 
propres  Joly  et  Jolly  , de  même 
que  le  mot  El  , qui  signifie 
soleil  en  une  infinité  de  lan- 
gues, fait  ol  chez  les  Latins;  té- 
moin Sol  et  Apollo  , qui  répori- 
den  t à Y Hélios  des  Grecs.  On  sait 
aussi  que  chez  ces  mêmes  Latins 
qui  ont  tant  influé  sur  notre 
langue  et  sur  nos  différents  dia- 
lectes par  leur  longue  domina- 
tion dans  les  Gaules,  l’e  se  change 
très  souvent  en  o ; témoin  vor- 
s ura y qui  vient  de  verto , et  vor- 
texy  qui  vient  de  verso , et  velle, 
vouloir,  qui  vient  d e voile , etc.  : 
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ainsi  blavîel  est  le  même  mot  que 
serait  blaviol , et  signifie  violette 
des  blés , c’est-à-dire  cette  fleur 
que  nous  nommons  bluet  ou 
plus  ordinairement  barbeau. 
Les  Grecs  nomment  cette  fleur 
bleue  cyanos  , qui  est  l’ap- 
pellation propre  du  bluet  des 
blés  , et  cirez  eux  la  source  de 
noms  propres  éternellement  cé- 
lébrés et  consacrés  même  par 
les  préjugés  de  l’idolâtrie  ; té- 
moin Cyané , cette  favorite  de 
Cérès  et  de  sa  fille  Proserpine  , 
et  qui  donna  son  nom  en  Sicile 
à une  riviere  qui  se  jette  dans 
Y Anape.  Les  roches  Cyanées  ne 
sont  pas  moins  fameuses  chez 
les  anciens  dans  le  bosphore 
de  Tlrrace,  que  cette  Cyanèe , 
fllle  du  Méandre  de  Phrygie  , et 
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mere  de  Byblis  et  de  Caiums , et 
cette  autre  Cyanè  , Sicilienne  , 
qui  fut,  ainsi  que  sonpere  Cya- 
nippe, victime  des  vengeances  de 
Bacchus  irrité  ; on  trouve  aussi 
une  ville  de  ce  nom  de  Cyanè 
en  Lycie  , et  un  fleuve  du  même 
nom  en  Colchide , etc.  Pour  en 
revenir  au  Blaviel , Blaviol  ou 
Blaveole , c’est  ce  dernier  nom 
qu’on  donnait  communément 
en  France  au  bluet  du  temps  de 
Ruellius , comme  on  le  voit  dans 
ses  écrits  , et  ce  même  nom  de 
Blavéole  dans  le  même  sens  se 
trouve  aussi  dans  le  dictionnaire 
français -flammand  de  Léon  Mei- 
lema , imprimé  à Rotterdam  en 
1612;  on  y trouve  aussi,  parmi 
les  mots  français,  Blaver,  in- 
terprété en  belgique  par  Ko 
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ren-Bloemen , qui  signifie  fleur 
de  blé  ; racines  , koren  , blé , 
bloëme , fleur.  Ainsi  l’on  ne  sau- 
rait douter  que  le  nom  propre 
Blaviel  ne  soit  un  nom  celtique 
des  plus  anciens , sa  racine  et  sa 
signification  s’étant  presque  en- 
tièrement perdues  par  le  laps  im- 
mense des  temps.  Ce  nom  au 
surplus  est  du  même  genre  que 
les  noms  propres  Rose  , Rosier , 
Rosetti  , Roselli  , Rosalba  , du 
Lis,  Marjolain,  Narcisse,  Bar- 
beau, la  Viole , et  tant  d’autres 
noms  tirés  des  fleurs  , à cette 
différence  près  que  tous  ces 
noms  sont  évidemment  récents 
et  de  fraîche  date  en  compa- 
raison de  Blaviely  qui  porte  le 
caractère  incontestable  de  la 
plus  haute  vétusté.  Le  nom  pro 
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pre  hlaviel  est  pour  le  sens  le 
même  que  Blavez , en  latin  Blci- 
via , qui  est  l’ancien  nom  cle 
Port-Louis , place  forte  et  port 
renommé  en  Bretagne  ; sur  quoi 
il  faut  observer  que  hlavia  est 
aussi  le  nom  latin  de  la  ville  de 
Blctye , forte  place  et  port  de 
Guienne  sur  la  Gironde.  Tout 
cela  fait  voir  que  de  tout  temps 
les  dénominations  tirées  de  la 
fleur  des  blés  ont  été  en  vogue 
et  en  honneur.  Et  quant  au  nom 
propre  celtique  Blaviel,  qui  est 
resté  héréditaire  et  personnel  à 
une  famille  du  Querci,  il  est  à 
croire  que  c’est  un  nom  de  re- 
ligion tiré  de  l’ancien  culte  de 

D 

Cérès  dansles  Gaules, comme  les 
noms  de  Cyanippe  et  de  Cyane 
en  Sicile  ? en  Phrygie,  et  ailleurs, 


i 
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et  qu’en  un  mot,  dans  les  plus  an- 
ciens temps  , les  Celtes  nos  an- 
cêtres donnaient  le  nom  de  Bla- 
viel  au  personnage  distingué  qui 
avait  parmi  eux  la  fonction  re- 
ligieuse de  porter  dans  les  fêtes 
de  Cérès  la  guirlande  ou  la 
couronne  de  bluets  pour  en 
faire  offrande  à cette  déesse  ; de 
même  qu’en  Grece  on  nommoit 
Aristèes  ceux  qui  aux  mêmes  cé- 
rémonies portaient  les  arisles  ou 
épis  sacrés.  Il  y a plus,  le  bluet 
était  jadis  en'  telle  vénération  , 
qu’il  paraît  avoir  été  la  source  du 
nom  de  blé  donné  dans  les  Gau- 
les aufroment , en  sorte  que  cette 
fleur , en  apparence  parasite 
et  superflue  ? aurait  donné  son 
nom  à cette  riche  et  précieuse 
production  de  la  terre  ? et  que 
r 
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les  noms  de  ces  deux  plantes 
se  sont  trouvés  par -là  aussi  al- 
liés et  aussi  inséparables  que  ces 
plantes  même.  Ce  qui  justifie 
en  outre  et  paraît  démontrer 
que  Blaviel  est  un  nom  de  reli- 
gion attitréau  culte  de  Cèrès  dans 
la  contrée  des  Gaules,  aujour- 
d’hui appelée  le  Querci  , c’est 
que  nous  voyons  aujourd’hui 
même  dans  cette  contrée  une 
ville  du  nom  de  Cèrès , qui  sans 
doute  était  jadis  le  chef  lieu  du 
culte  de  cette  déesse.  D’ailleurs 

t 

le  nom  même  de  Querci , que 
porte  encore  toute  la  contrée,  et 
qui,  de  la  maniéré  dont  il  se  pro- 
nonce, devrait  s’écrire  kers-i  ou 
ker-ci,  indique  que  tout  ce  pays 
était  consacré  à Cèrès  ou  Kèrès 
et  en  portait  le  nom.  Or  Cé- 
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rès  ou  Kérès  figurativement  se 
prend  pour  le  blé  même  : et  ce- 
la est  si  vrai,  non  seulement  en 
style  poétique,  mais  en  style 
vulgaire,  que  horen  en  celtique, 
et  même  en  belgique  morderne, 
signifie  blé;  et  c’est  pourquoi 
les  glossaires  flamands  interprè- 
tent blcivez  etblaviol  (synonymes 
de  blaviel)  par  horen  bloemen  > 
c’est-à-dire  fleur  des  blés.  D’a- 
près les  recherches  et  l’analyse 
discutée  qu’on  vient  de  voir,  il 
reste  démontré  que  blciviel  si- 
gnifie fleur  des  blés  , répondant 
aux  noms  propres  grecs  Cyanos , 
Cycme  et  Cyanippe , et  que  c’est 
un  nom  religieux  tiré  du  culte 
de  Cérès;  en  un  mot  un  nom 
propre  celtique  de  la  plus  haute 
jantiquité. 
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roll’ey. 

Ce  nom  propre  celtique  est  du 
nombre  des  anciens  noms  de 
lieu  transportés  à une  personne, 
laquelle  sous  ce  nom  aura  fait 
souche  et  aura  passé  ce  nom  à 
sa  race.  Ce  nom  signifie  sipolli- 
nis  aqua  , étant  composé  des 
deux  racines  eyy  qui  signifie  èau, 
et  de  boll  ou  poil , abrégé  d’A- 
pollon , comme  dans  Polly , Pol- 
lieu , Polignac , etc. , ainsi  qu’on 
l’a  observé  en  divers  endroits  de 
cet  ouvrage.  A l’égard  de  bol 
pour  pol , ce  changement  de  P 
en  B est  fréquent  d’un  idiome  à 
l’autre.  Par  exemple  chacun  sait 
que  les  Turcs  convertissent  en 
Stamboul  le  nom  de  laville  appe- 
lée par  les  Grecs  et  par  les  Latins 
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Cons tantino- Polis.  Notre  inot 
boul’ward , qui  signifie  rempart  de 
* ville  , estun  autre  exemple  de pol 
converti  en  bol  ou  boni.  J’en  re- 
viens donc  à dire  que  BolVey , qui 
signifie  eau  d Apollon , est  une 
très  ancienne  dénomination  , 
transportée  par  laps  de  temps 
d’un  lieu  à une  personne  , et  que 
ce  nom  a rapport  au  culte  d’Apol- 
lon dans  les  Gaules , ce  qui  re- 
monte à une  très  haute  antiquité 
celtique. 

BOUL  OUr’aRD. 

BouV  ourard,  nom  propre  celti- 
que d’une  excessive  antiquité,  et 
quisignifie  dompteur  de  taureaux 
sauvages',  les  racines  so.nt,  boid r, 
d’où  le  vieux  mot  abouler , ame- 
ner de  force , ainsi  que  bouline , 
2-  16 
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terme  marin  qui  signifie  la  pou- 
lie avec  laquelle  on  maîtrise  la 
voile;  ce  qui  fait  voir  que  le  mo- 
nosyllabe celtique  bout  est  la  ra- 
cine de  notre  mot  poulie.  Un 
dompteur  de  taureau  chez  les 
Celtes  était  donc  celui  qui  abou- 
lait  un  taureau  sauvage  , c’est-à- 
dire  qui  l’assujettissait  au  boulon 
pour  le  soumettre  et  le  dresser 
aux  travaux. 

2°.  Our  est  un  ancien  mot 
celtique  qui  signifie  un  taureau 
sauvage:  les  divers  idiomes  ger* 
maniques  en  ont  fait  ui'ochs , 
wrochs , qui  signifient  la  meme 
chose  par  une  sorte  de  pléo- 
nasme , puisque  ur  et  tori  signi- 
fient féroce,  et  ochs  un  bœuf, 
et  qu’en  celtique  our  à lui  tout 
seul  signifie  tout  cela.  En  effet 
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Macroi>e  atteste  la  liautê  an- 
tiquité de  ce  mot  our  dans  le 
sens  de  taureau  sauvage  , par 
ces  paroles  : Uri  enim  gallica 
vox  est  fjuâ  feri  baves  significan- 
tur;  c’est-à-dire  ,-  Ce  mot  uri  est 
celtique -,  et  signifie  dans  cette 
langue  des  bœufs  sauvages.  De 
là  le  nom  encore  actuel  du  can- 
ton à' Uri  en  Suisse  , dont  l'é- 
cusson représente  uii  taureau 
effaré.  . b'.oà}  : 

3o.  A l’égard  de  la  terminai- 
son art,  c’est  une  désinence  ono- 
matique  commune  à une  infini- 
té de  noms  propres  celtiques  , 
et  qui  signifie  fort  , ajoutant 
ainsi  à l’énergie  du  mot,  çoinme 
dans  her-ardy  très  doux,  bast-ard , 
très  fort,  hu-ard , très  grand  , 
doVartj  très  astucieux,  etc. , etc. 
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Ainsi  l’analyse  étymologéti- 
que  du  nom  propre  Boul-our- 
àrd  (1)  donne  pour  explication 
évidente  et  prouvée  dompteur 
de  taureau  sauvage.  C'était  un 
nom  héroïque  et  très  honori- 
fique chez  les  Celtes  dans  les 
anciens  temps  , et  notamment 
du  temps  de  Jules-César , où  les 
taureaux  sauvages  étaient  em 
core  en  grand  nombre  dans  la 
Celtique.  C’est  par  une  suite  de 
ces  anciens  usages  que  les  Tau- 

r • i r 
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(1)  Il  est  d’antres  occasions  où  Bout, 
dans  la  composition  des  noms  de  lieu , 
est  une  corruption  du  mot  grec  polis  , 
une  ville , comme  dans  boulvard,  Stam- 
boul, etc. , ainsi  qu’on  l’a  observé  dans 
l’article  précédent  : mais  le  cas  est  ici 
différent  ; c’est  d’un  nom  de  personne 
et  non  pas  de  lieu  qu’il  s’agit  ici. 
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recidors  sont  encore  en  estime 
dans  la  Celt’Ibérie  ou  Espagne 
moderne.  Le  nom  propre  h oui  - 
ouche , composé  des  racines  boni, 
et  ochs  prononcé  ouche , est  sy- 
nonyme de  BouV our  ard , signi- 
fiant également  dompteur  de 
taureau. 

BOUL-OUVARD. 

’ T'  * , 

Ce  nom-ci  n’a  qu’une  ressem- 
blance apparente  avec  le  pré- 
cédent. Il  a dû.  s’écrire  origi- 
nairement BouV  -ward  7 nom 
celto- honorifique  qui  signifie 
urbis  propu gnaculum , celui  qui 
est  le  rempart  de  sa  ville ; car 
ce  nom  est  évidemment  com- 
posé des  deux  racines  celtiques 
ward  , bastion  , rempart , et 
boni,  qu’à  propos  de  stam-boul , 
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nous  ayons  démontré  être  le 
synonyme  de  polis , qui  en  grec 
signifie  ville  ou  cité . Le  nom 
propre  BouV ward , qui  par  laps 
de  temps  s’est  changé  en  BouV 
ouvard , est  donc  un  nom  guer- 
rier très  honorable  et  tout  hé- 
roïque ? qui  aura  été  transmis 
à tout  une  famille , dans  les 
plus  anciens  âges;  par  un  guer- 
rier celte  qualifié  pour  ses  ex- 
ploits par  ses  contemporains 
de  BouV  ward  ou  Boulouvard , 
c’est-à-dire  de  rempart  de  sa 
ville. 

CHARCOT. 

' • • • . :•»!  i 

Char-cot  est  un  très  ancien 
nom  celte  formé  de  char,  mot 
celtique  qui  signifie  lignum  ou 
la  matière  appelée  bois 9 et  de 
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cot,  qui  signifie  une  maison , une 
cabane , etc.  ; en  un  mot  char-cot 
signifie  lignea  domus  ou  maison 
de  bois.  C’est  donc  un  nom  sy- 
nonyme des  noms  propres  Ca- 
banel, Chabanne , Chabanon  , 
etc.  etc.  ; avec  cette  différence 
que  Char  cot  appartient  à des  ra- 
cines celtiques  d’une  bien  plus 
grande  vétusté,  .et  qui  remon- 
tent aux  premiers  âges  des  Gau- 
les , je  veux  dire  aux  temps 
où  nos  ancêtres,  voisins  de  la 
primitive  nature,  ne  construi- 
saient encore  que  des  maisons 
de  bois.  Cot  aujourd’hui  même 
, en  anglais  signifie  cabane , mai- 
sonnette , et  char , bois,  comme 
il  se  voit  par  le  mot  anglais  char - 
coal,  à la  lettre  ligneus  carbo , 
charbon  de  bois.  Le  citoyen 
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Char  cot;  chef  actuel  de  ce  très 
ancien  nom  , jeune  homme  uni- 
versellement estimé , est  au- 
jourd'hui président  de  la  mu- 
nicipalité de  Belley,  ci-devant 
capitale  de  la  province  de  Bu- 
gey.  Voyez  ci-dessus  le  §.  323, 
p.  17. 

CHÉNIER. 

Chenier  signifie  quercus  hie- 
reus  ou  cjuerceti  sacerdos , le 
prêtre  chargé  du  culte  du  chêne  : 
ainsi  ce  nom  de  famille  remonte 
à ce  culte  et  au  temps  des  drui- 
des, qui  furent  abolis  dans  les 
Gaules  sous  l’empereur  Claude,  * 
le  cinquième  César.  Il  est  donc 
incontestable  que  ce  nom  date 
de  la  plus  haute  antiquité,  et 
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touche  au  berceau  de  l’histoire 
celtique. 

Un  citoyen  de  ce  nom,  né 
à Constantinople,  où  son  pere 
était  notre  consul,  s’est  montré 
avec  distinction  dans  la  révolu- 
tion française  et  comme  légis- 
lateur et  comme  littérateur.  Le 
théâtre  lui  doit  plusieurs  belles 
tragédies. 

COCHON. 

* 

Cochon  est  un  vieux  mot  cel- 
tique qui  signifiait  autrefois  la 
même  chose  que  sanglier,  en 
latin  aper;  car  de  même  opiaper 
se  dérive  d 'aperirc , de  même 
Cochon  se  dérive  du  vieux  mot 
coche , qui  subsiste  encore  dans 
quelques  arts , et  qui  signifie 
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une  ouverture  ; en  sorte  que  le 
nom  propre  Cochon  à la  lettre 
signifie  ouvre-  tout , coche  en 
vieux  gaulois  signifiant  ouver- 
ture , et  on  signifiant  tout.  Or 
ces  noms  qui  expriment  l’action 
d’ouvrir,  ont  été  donnés  à cet 
animal , tant  sauvage  que  do- 
mestique, par  la  raison  que  les 
premiers  sentiers  à travers  les 
ronces  et  les  broussailles  inextri- 
cables de  la  forêt  primitiye  ont 
été  ouverts  et  rendus  pratica- 
bles par  le  sanglier,  à primis  se- 
mitis  quai  aper  aperuit , et  encore 
de  ce  que  cet  animal  fait  des  co- 
ches (1)  ou  ouvertures  dans  les 
arbres,  dans  les  liaies,  dans  tout 


(1)  De  là  le  nom  du  porc  chez  les  La- 
tins ; car  on  sait  qu’ils  appelaient  porcas 
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ce  qui  s’oppose  à son  passage  ; 
et  peut«etre  encore  de  ce  que  le 
porc , tant  sauvage  que  domes- 
tique, en  fouillant  la  terre,  a 
mis  à découvert  non  seulement 
les  premières  truffes,  mais  encore 
les  premières  pierres  précieu- 
ses (1),  et  les  premières  veines 
d’or  et  d’argent.  De  ces  notions 
il  résulte  que  l’expression  de  co- 
chon est  composée  du  vieux  mot 
celtique  coche , une  ouverture^, 
en  latin  apertura , d’où  aper , et 

les  longs  sillons  tracés  en  'ligne  directe 
par  le  soc , ainsi  qu'une  certaine  mesure 
ou  longueur  de  chemin  ; et  cela  à por- 
ri'gendô  , comme  qui  dirait  vias  por- 
rectas. 

(1)  Singulièrement  à l’ hyacinthe  et 
aux  marcassins , comme  on  le  prouve 
plijs  loin. 
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du  vieux  mot  celtique  on , syno- 
nyme à'oimiis,  et  qui  signifie 
tout  ; c’est-à-dire  que  le  nom  de 
cochon  , pris  dans  son  origine , 

signifie  ouvre  tout  , découvre 

* 

tout , etc.  Aussi  plusieurs  terri- 
toires , plusieurs  personnages  de 
l’antiquité  se  sont- ils  appelés 
d’un  nom  tiré  de  cet  animal,  si 
précieux  aux  hommes  des  pre- 
miers âges  par  ses  découvertes; 
tpmoin  Je  héros  If  y as,  fils  dé  At- 
las, et  ses  sœurs  les  H jades  ou 
Gueules;  car  Suculœ , ces  sœurs 
si  anciennement  mises  au  rang 
des  astres,  sont  ainsi  nommées, 
comme  l’observent  les  critiques, 
d’un  diminutif  du  latin  sus , suis, 
un  cochon,  qui  se  dit  en  grec  hys, 
h y os,  d’où  H y as  et  les  H jades  ou 
Suculcs,  sœurs  de  cet  Hjas , etc.  : 


I 
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de  là  encore  le  hèiosllyacinthe, 
et  r hyacinthe , pierre  précieuse 
du  même  nom , et  qui  le  doit  au 
cochon , en  grec  hys , hyos  , qui 
l’a  découverte  le  premier.  Nous 
trouvons  un  autre  Hyas , ancê- 
tre d’ Actéo?i,,et  même  de  Cad 
mus y et  qui  régna  dans  les  plus 
anciens  temps  en  Béotie  : c’est 
de  lui  que  cette  contrée  de  Grè- 
ce fut  premièrement  noiumée 
Hyantide;  sur  quoi  voyez  Ovide , 
Métamorph. , 1.  III,  Strabon , 
1.  VII,  etc.  L’antiquité  nous  in- 
dique encore  une  ville  des  Lo- 
cres-Ozoles  , nommée  Ilyalex , 
chez  Thucydide , 1.  III  ; un  fleuve 
Hyalusy  qui,  selon  Strabon , 1.  XI, 
prend  sa  source  en  Asie  au  mont 
TmoluSy  et  vient  tomber  dans  la 
mer  AEgée  une  Hyasis,  ville 
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de  Lybie  ; une  Hyamêe  au  ter- 
ritoire Messéniaque;  un  Ilyar- 
mion  en  Troade  ; une  Hyapèe 
en  Phocide , et  dont  la  fondation 
est  due  à un  Hyapus ; tous  noms 
tirés  de  hys , hyos , un  cochon  ; 
une  H y (impolis  ou  ville  d 'Hyas 
dans  cette  même  Phocide,  au 
pied  du  mont  Parnasse , et  une 
autre  Hyampolis  en  Béotie,  au 
voisinage  d’  Orhhomene:  que  dis- 
je?  le  nom  même  de  la  ville  de 
Troie  ( Troïa),  aujourd’hui  mê- 
me en  italien,  en  espagnol,  si- 
gnifie une  truie.  Voilà  pour  l’his- 
toire grecque,  romaine  , et  afri- 
caine. Dans  l’histoire  de  l’empire 
romain  nous  voyons  un  person- 
nage nommé  Aper , compétiteur 
à î’ empire,  dresser  des  piégés 
et  donner  la  mort  à un  empe- 
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reur,  qui,  trompé  par  le  double 
sens  d’un  oracle,  ne  se  méfiait 
que  d’un  sanglier , le.  cochon 
sauvage  étantégalement  nommé 
aper.  Toutes  les  nations  présen- 
tes nous  offrent  des  familles  nom- 
mées de  l’appellation  propre  au 
cochon;  témoin  la  famille  Swinn 
en  Angleterre,  les  Schweir  ger- 
maniques, les  Goret  j [es,  Porce- 
lets, les  Pourcin,  les  Porcfuet , 
les  Lahogue , les  La-hogan , et 
La-hogiyette  des  Gaules,  d’autant 
qu’en  anglo-saxon  hog  signifie 
un  pourceau. 

LesAhzcozzetles  Façon,  famille 
répandue  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Irlande,  en  Espagne, 
tiennentaussiàcette  étymologie, 
attendu  la  coine , et  encore  at- 
tendu le  lard , qui,  en  plusieurs 
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contrées  de  France  se  nomment 
aujourd’hui  même  bacon.  Or  on 
ne  niera  point  que  le  nom  des 
Bacoit  ne  se  soit  illustré  par  les 
lettres  et  autrement.  En  cela  ils 
ont  suivi  les  traces  de  la  célébré 
famille  romaine  Porcia , dont  le 
nom  est  dérivé  de porcus , un  porc, 
et  qui  a donné  naissance  à trois 
personnages  de  ce  nom  à jamais 
immortels  ; à savoir  à Caton 
l’ancien  ou  le  censeur;  à Caton 
d’Utique,  son  petit-fils  ; et  à la 
fdle  de  celui-ci,  la  fameuse  et 
héroïque  Porcia , qui  ne  voulut 
point  survivre  à son  cher  mari 
jfîrutus , qt  qui,  privée  de  tout 
autre  moyen  de  le  rejoindre  chez 
les  morts, avala,  par  un  courage 
dont  le  seul  récit  fait  frémir , des 
charbons  ardents. 
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La  famille  Porcia  tenait  si  fort 
à son  nom , comme  dérivé  de 
cochon  ou  porc , que  même  pour 
prénom  elle  avait  de  temps  im- 
mémorial adôpté  celui  de  Mar- 
cus, du  vieux  mot  toscan  marc, 
qui  signifiait  un  porc  sauvage 
ou  non  sauvage,  d’où  nous  est 
resté  marcassin , marcassite , etc. 

Les  Juifs  paraissentêtre  la  seule 
nation  prévenue  d’une  antipa- 
thiefanatiquecontrel’innocente. 

et  utile  espece  dont  nous  par- 
lons; ce  qui  vient  probablèment 
du  haut  degré  d’estime  où  ce 
même  animal  pouvait  être  chez 
les  Cananéens  , les  Amalécites, 
les  Philistins,  et  les  autres  peu- 
ples syriens  auxquels  les  Hé- 
breux eurent  affaire. 

D’où  il  nous  paraît  démontré, 

2.  lrj 


1 
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i°.  que  toutes  les  familles,  qui, 
comme  la  famille  Cochon , tirent 
leur  nom  du  porc,  n’ont  jamais 
ni  judaïsé  ni  pu  judaïser;  qu’ en- 
fin il  n’y  a nulle  Apparence  de 
découvrir  dans  ces  familles  au- 
cun Juif. 

2°.  Que  la  famille  française 
des  Lévi,  qui  veut  à toute  force 
descendre  de  la  même  lignée 
que  la  Vierge,  n’a  jamais  eu  d’al- 
liance directe  ni  indirecte  avec 
aucune  des  familles  qui  tirent 
leur  nom  du  cochon  ou  du  porc, 
non  pas  mçme  avec  les  Goret , 
les  Porquet , ni  les  Porc-à-bœuf ; 
encore  que  nos  Lévi  portent  un 
nom  qui  inviterait  à croire  qu’ils 
sortent  originairement  d’une 
source  ladre,  c’est-à-dire  infectée 
de  la  leukê  ou  lepre  blanche , la- 
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quelle,  selon  la  sotte  opinion 
des  Juifs,  prend  son  origine  chez 
le  porc. 

Ce  qu’il  eût  fallu  démontrer , 
mais  ce  que  nous  remettons  à 
réfuter  quand  nous  aurons  plus 
de  loisir. 

En  un  mot  le  nom  propre  que 
Ton  vient  d’analyser  est  une  ap- 
pellation celtique  de'toute  vétus- 
té, et  qui  même  tient,  comme  on 
l’a  vu,  à l’histoire  primitive  des 
nations  et  à l’ancienne  mytho- 
logie. 

des’  aix. 

Ce  nom  celtique  signifie  des 
eaux:  c’est  un  nom  prodigieu- 
sement antique,  un  nom  dilu- 
vien , c’est-à-dire  prochainement 
postérieur  au  déluge,  et  anté- 
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rieur  au  dessèchement  des  ma- 
rais et  à l’évacuation  complété 
des  eaux  diluviennes  : la  preuve 
en  est  dans  la  physionomie  mê- 
me du  nom  ; car  aix  pour  eaux 
est  une  distinction  celtique  des 
plus  anciennes  ; témoin  la  ville 
d 'Aix  en  Provence,  en  latin A- 
quis-granum  ou  Aquce-grani  (1).* 

( t)  Les  terminaisons  en  aion  ay,  comme 
Ambron ay  , Morn  ay , Saton  ciy , etc.  , 
au  Bugey  comme  en  tout  autre  lieu  des 
Gaules  , annoncent  un  lieu  aquatique  : 
tous  les  savants  conviennent  que  ce 
vieux  mot  ai  ou  'ay  est  l’ancien  nom  ( 
celtique  de  Y eau.  Or  ai  au  pluriel  fait 
aix  ; d’où^Lc-la-Chapelle,  Aix  en  Pro- 
vence y etc.  Aix-\ol~  Cliapelle  fut  ainsi 
nommée  relativement  à une  chapelle 
qui , depuis  l’établissement  du  chris- 
tianisme , y fut  construite  au  lieu  et  place 
d’un  ancien  temple  dédié  à Apollon 
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Le  nom,  dis-je,  Des’aix  n’a  pu 
être  imposé  à une  famille  que 
dans  des  temps  où  ce  mot  signi- 
fiait des  eaux ; et  ce  temps-là 
nous  rejette  à l’époque  du  ber- 
ceau des  Gaules.  D’après  cette 
analyse  on  voit  que  le  nom  de  fa- 
mille Desaix  se  perd  dans  une  an- 
tiquité celtique  des  plus  reculées. 

Granius;  et  c’est  pourquoi  cette  ville 
s’appelle  encore  en  latin  si  qui  s -gran  u m 
ou  Aqiiæ-grani.  Cette  épithete  de  Gra- 
?iius  ou  granus  donnée  à Apollon  , signi- 
fie le  fontainier  ou.  qui  préside  aux 
sources  chaudes  ; une  source  se  disant 
en  grec  krêné,  mot  qui  corrompu  a fait 
ki'dnê  ou  graiiê , d’où  granius  et  granus. 
Les  eaux  thermales  consacrées  à l’Apol- 
lon d’Aix-la-Chapelle  ont  été  célébrées 
dans  ce  vers  du  poëme  de  Conradus 
Celtès  : 

Fumât  aquis  calidis  grano  urbs  ab  Apolline  dicta. 
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DOMANGE. 

Ce  nom  qui  signifie  dominus 
angelorum  ou  domini  angélus , 
c’est-à-dire  le  seigneur  des  anges, 
ou  dans  un  autre  sens  l’envoyé  du 
seigneur,  peut  être  d’une  très 
haute  antiquité  chrétienne,  com- 
me du  cinquième  ou  du  sixième 
siecle,  parceque  c’est  alors  que 
diverses  familles  gauloises  con- 
verties ont  pris  au  baptême  des 
noms  de  ce  genre , bien  dignes 
de  la  simplicité  de  ces  premiers 
temps  du  christianisme;  tels  que 
Christ , Chris  tin  , Chris  top  hore , 
c’est-à-dire  Christophe  ou  Porte- 
Christ;  tels  encore  que  Y Ange 
et  ses  composés,  tels  que  Mar- 
\ Ange  (le  maître  ange),  Vol-Ange 
(l’ancien  des  anges),  Coul-Ange 
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( tout  ange  ) , CloW Ange  ( ange 
aimable  ou  amour  d’ange),  Ber- 
Ang-er  (doux  ange  maître),  et 
une  infinité  d’autres.  Quoi  qu’il 
en  soit , Dom’ ange  paraît  être  le 
synonyme  latin-gaulois  à'Arkii- 
angelos(  arkliange)  en  grec.  Do- 
mange ^ dis-je,  est  le  nom  d’une 
famille  bugiste  établie  à Nantira, 
et  que  rend  recommandable  par 
un  rare  mérite  le  citoyen  Do- 
mange , homme  de  loi  très  in- 
struit, et  le  patron  zélé  des  veu- 
ves et  des  orphelins. 

dond’eau. 

Dans  ce  nom , qui  est  évidem- 
ment celtique  , la  désinence  eau 
ou  au  n’est  qu’une  variante 
très  usitée  de  l’article  al , qui  ne 
sert  que  d’indication  au  genre 
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masculin,  et  qui,  dans  la  com- 
position des  noms  , se  place 
indifféremment  au  commence- 
ment ou  à la  lin  : la  racine , dis- 
je,  de  Dondeau  est  dond.  Cette 
expression  monosyllabique,  et 
d’autant  plus  celte,  laquelle  si- 
gnifie tonnerre,  a insensiblement 
subi  divers  changements.  Le  D 
initial  a été  changé  en  T par 
l’articulation  dure  des  Germains, 
et  dans  quelques  dialectes  celti- 
ques ; comme , par  exemple , chez 
les  Belges,  Dond  s’est  alongé  en 
Dond  -er , par  l'addition  honori- 
fique ei ",  due  ici  à la  terreur  ou 
aux  progrès  de  la  superstition , 
dont  on  sait  que  ce  vain  fracas 
de  la  foudre  grondante  sur  nos 
têtes  a été  une  des  premières 
causes.  Le  premier  personnage 
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qui  transmit  à sa  race  le  nom 
de  Dondeau(i)  naquit  probable- 
ment durant  un  grand  orage , et 
le  tonnerre  fut  peut-être  cause 
ou  circonstance  de  l’accouche- 
ment  de  sa  mere.  Or  comme  un 
coup  de  tonnerre  chez  les  an- 
ciens était  toujours  confirmatif 
ou  présage  d’un  évènement  heu- 
reux, ces  sortes  d’enfants,  au 
temps  dupaganisme,  étaient  tou- 
jours censés  naître  sous  la  pro- 
tection immédiate  de  Jupiter 
tonnant  ; prérogative  glorieuse 
dansl’opinion  ethnique,  surtout 
depuis  la  naissance  du  fils  de  Sé- 
mélé,  le  Bacchus  des  Latins,  le 

(1)  Ce  nom  propre  Dondeau  , ainsi 
qu’il  résulte  de  l’analyse  ci  dessus , signi- 
fie tomtrual , c’est-à-dire  procédant  de 
la  foudre  ou  fils  du  tonnerre , etc. 
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Dionysios  owBromios  des  Grecs  : 
ce  dernier  nom  Bromios  avait 
rapport  à sa  naissance  prématu- 
rée occasionnée  par  un  éclat 
de  foudre.  Le  nom  propre  Don- 
deau,  sous  ces  rapports  religieux, 
appartient  donc  non  seulement 
à l’histoire  des  Gaules , mais  en- 
core à la  mythologie  celtique. 
O11  trouve  chez  diverses  nations 
des  vestiges  de  ces  appellations 
mystiques  : il  s’en  rencontre  des 
exemples  chez  les  Hébreux  mê- 
mes ; témoin  les  noms  Boanergès 
et  Baneerem , interprétés  par  S. 
Jérôme  fdii  tonitrui,  c’est-à-dire 
enfants  du  tonnerre.  On  peut  ju- 
ger par-là  de  quelle  antiquité  doit 
être  le  nom  celtique  Dondeau . 
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FRERON. 

Fréron  est  un  très  ancien  nom 
celtique,  originaire  de  l’ancien- 
ne Armorique  ou  basse  Bre- 
tagne. 

Ce  nom  est  composé  de  deux 
racines  armoriques,  fré,  franc, 
et  ron,  lance  ou  cuisse.  Ainsi  ce 
nom  signifie,  d’une  franc 
sauteur  ou  franc  lutteur ; car  la 
lutte  et  le  saut  sont  des  exercices 
également  coutumiers  aux  Bre- 
tons ; ou  bien  ce  nom  signifie 
franc  lancier , ce  qui  exprimerait 
un  guerrier  volontaire  au  temps 
où  l’on  se  servait  de  lances , c’est- 
à-dire  avant  l’usage  des  armes  à 
feu.  Les  Bretons  appellent  la 
lance  et  la  cuisse  d’un  même 
nom  qui  signifie  ronde , d’autant 
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que  la  forme  de  la  cuisse  pré- 
sente une  rondeur  7 et  que  les 
premiers  peuples  ont  toujours 
exprimé  chaque  chose  p$ir  sa 
forme  : c’est  ainsi  que  l’os  de  la 
jambe,  qui  forme  un  tube , a été 
appelé  tibia  ; une  trompette  tu- 
ba, etc.  ; et  que  le  nez , qui  forme 
une  avance  , 'un  promontoire 
isolé  au  milieu  du  visage , a été 
nommé  en  celtique  nez , et  en 
latin  nasus  : or  en  grec  nésos , 
nâsos , exprime  Y isolement  et 
signifie  une  isie. 

On  ne  finirait  point  sur  cet 
article  des  dénominations  primi- 
tives tirées  de  la  forme  de  cha- 
que chose,  et  dont  ia  raison,  telle 
quelle  soit,  est  d’une  telle  in- 
fluence, que  les  habitants  des 
Antilles,  par  exemple,  n’ont 
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qu’un  même  mot  pour  exprimer 
un  rond  et  un  puits , un  trou  et 
une  fenêtre , etc.  etc.  Quoi  qu’il 
en  soit , c’est  de  ce  mot  ron  dans 
le  sens  d’une  lance  que  les  Bre- 
tons britanniques  ont  fait  leur 
A-rondel , d’autant  que  l’hiron- 
delle  envolant  affecte  de  s’élan- 
cer comme  un  trait. 

Mais  ? pour  en  revenir  au 
mot  armorique  ron  dans  le  sens 
de  lance  comme  pour  expri- 
mer un  bâton  arrondi ? il  faut 
faire  attention  que  les  premières 
lances  étaient  des  bâtons  arron- 
dis terminés  en  pointe  et  durcis 
au  feu;  ce  qui  est  observé  par 
le  poëte  Silius  Italicus  lorsqu’il 
prête  aux  plus  anciens  guerriers 
cette  sorte  d’arme  : 

Contenti  parvâ  durasse  liastilia  flammâ  : 
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c’est  à-dire  « Les  premières  lan- 
« ces  ou  piques  étaient  des  bâtons 
« durcis  au  feu  par  le  bout.  » 

Nous  disons  encore  un  rondin 
dans  le  sens  d’un  bâton  arrondi; 
et  les  Espagnols,  comme  on  sait, 
appelaient  rondache  une  sorte 
de  bouclier  rond. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  s’en  suit 
que  le  nom  propre  armorique 
Frèron , de  franc-sauteur  ou  de 
franc-lancier , est  un  nom  propre 
celtique  qui  respire  une  haute 
antiquité.  Nous  avons  dit  que  sa 
première  racine  est  frè,  qui  si- 
gnifie franc  dans  la  composition 
des  mots,  et  qui  s’articule  frey 
en  langue  germanique;  ou  il  si- 
gnifie également/ra/zc,  libre,  etc. 
Ainsi  c’est  un  nom  composé  sur 
le  modèle  de  ceux  oiifré,  dans 
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le  sens  àe  franc , entre  pour  pre- 
mier élément,  tels,  par  exem- 
ple, queFrémond,  Fremyot,etc. 

GALLET. 

signifie  compagnon  du 
héros  G ail:  un  héros  gaulois  de 
ce  nom  a en  effet  été  divinisé 
au  temps  du  paganisme  ; ce  qui 
de  G ail  a fait  G ail’ a s , famille 
encore  subsistante  : or  le  pre- 
mier Gall'e t ou  compagnon  de 
Gall  était  donc  contemporain 
de  ce  héros  divinisé , dont  la 
tradition  se  perd  dans  des  temps 
antérieurs  non  seulement  au 
christianisme  , mais  encore,  à 
Jules-César , tous  les  héros  divi- 
nisés dans  les  Gaules  par  l’ad- 
dition à leur  nom  de  la  dési- 
nence as  appartenant  à l’histoire 
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primitive  de  cette  contrée.  De 
cette  même  maison  celtique  du 
nom  de  Gall  sont  sortis  les  di- 
verses branches  des  Gall'ier  , 
des  Gallér’and  et  des  Gallèr *- 
ande.  Pgur  en  revenir  à la  fa- 
mille Gall’etj  elle  est  évidem- 
ment originaire"  du  delta  cel- 
tique. 

ge  n t 'et. 

Ce  nom  signiiîe  gentil  compa- 
gnon ; car  et  dans  la  composi- 
tion des  noms  signifie  compa- 
gnon , y étant  le  synonyme 
abrégé  de  Y Et’ air  os  des  Grecs  : 
mais  il  peut  aussi  signifier  com- 
pagnon de  Gent , roid’Illyrie,  qui 
figure  dans  la  guerre  du  roi  Per 
sée  contre  la  république  romai- 
ne ? et  dont  les  historiens  latins 
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ont  traduit  le  nom  par  Gentius ; 
ce  qui  ferait  remonter  le  nom 
propre  Gent  et  à une  prodi- 
gieuse antiquité. 

Le  nom  propre  celtique  Gent 
( d’où  Gent;  et),  que  les  Romains 
ont  latinisé  Gentius , a produit 
non  seulement  le  dérivé  Gent’- 
et , mais  encore  les  composés 
Gentil  ^ Gent’ on  , Gent’son  , 
Gent’soné  ? Gent  mann  , etc. 

GEOFFROI. 

Les  nomenclateurs  anglais  in- 
terprètent le  nom  propre  Geof- 
froi  (qu’ils  disent  Geffrey)  par 
joyeuse  paix  ou  paix  de  joie  ; et 
ils  observent  que  c’est  un  nom 
belge  d’origine , d’autant  que 
dans  les  plus  anciens  âges  les 
Belges  ont  peuplé  la  Grande- 
2.  18 
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Bretagne.  On  voit  par-là  que  le 
nom  propre  Geoffroi  est  de  la 
plus  haute  antiquité. 

GILLIOT. 

Ce  nom  est  un  diminutif  de 
Gille , nom  très  ancien  , que  les 
auteurs  latins  du  cinquième  siè- 
cle ont  traduit,  les  uns  par  AEgi- 
dius , les  autres  plus  brutement 
par  Gillo.  Comme  Ægidius  est 
l’expresse  version  latine  du  nom 
gaulois  Gille , cette  version  nous 
donne  le  vrai  sens  de  ce  même 
nom  propre  , et  nous  fait  con- 
naître que  ce  nom  était  syno- 
nyme de  seutarius  , c’est  à-dire 
d 'écuyer  ou  porte-ècu , ou,  dans 
un  style  plus  noble , porte-égide  ; 
si  pourtant  un  tel  style  est  dans 
le  fond  plus  noble  que  celui 
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cHècu  ou  de  bouclier  , puis- 
qu Agis  cegidos  en  grec  ne  si- 
gnifie autre  chose  qu’un  cuir  de 
bouc ; mais  comme  égide  était 
le  nom  du  bouclier  de  P allas , 
la  religion  païenne  avait  jeté 
une  sorte  de  vénération  sur  cette 
expression  hellénique  dans  sa 
source.  C’est  pourquoi,  vers  l’an 
460 , Avitus , préfet  des  Gaules 
pour  les  Romains,  et  qui  faisait 
sa  résidence  à Soissons,  ayant 
laissé  en  sa  place  et  en  cette 
même  qualité  un  seigneur  gau- 
lois nommé  Gille ; celui-ci , pour 
romaniserson  nom,  crut  devoir 
le  traduire  par  AEgidius , ce  qui 
lui  donnait  une  physionomie 
græco-latine.  Mais  les  Francs 
l’ayant  élu  pour  roi  en  place  de 
Childéric  Ier,  qu’ils  chassèrent  en 
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463,  le  ci-devant  préfet  AEgi - 
tfhW  reprit  son  premier  nom 
gaulois  : et  voilà  pourquoi  l’his- 
toire de  ces  temps -là  parle  de 
ce  personnage  tantôt  sous  le 
nom  d ' AEgidius  et  tantôt  sous 
celui  de  Gillo ; ce  qui  se  traduit 
en  français  par  Gillon,  nom  de 
famille  française  encore  aujour- 
d’hui existante,  et  dont  le  nom 
propre  Gilliot  ne  me  paraît  être 
qu’une  variété  ou  qu’un  dimi- 
nutif : au  surplus  l’exemple  une 
fois  donné  de  traduire  le  nom 
celtique  Gill  par  AEgidius  se 
renouvela  près  de  trois  siècles 
après  le  préfet  ou  roi  en  ques- 
tion ; et  nous  voyons  un  saint 
personnage  , troisième  fils  de 
Charles  Martel,  et  qui  fut  évê- 
que de  Reims  vers  l’an  7 41  ; 
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prendre  ce  nom  d ' AEgidius , qui 
n’était  à coup  sûr  que  la  version 
latine  du  nom  propre  gaulois 
G-ill,  qui  a produit  Gillon,  Gilli , 
Gilliot,  etc. 

. t * 

GIRAULD. 

Ce  nom  est  d’une  haute  anti- 
quité y appartenant  à la  langue 
celtique  par  ses  deux  racines 
gir  et  auld.  On  sait  que  auld  se 
ti  aduit  en  latin  par  aldus  ? dérivé 
de  alendo  et  synonyme  d’ ciluni- 
nus  , un  eleve,  un  nourrisson  ; 
ainsi  ( Tir  auld  signifie  eleve  de 
vautour  ; c est  un  nom  de  ter- 
reui  : Gz/’ou.  Gzè/q  en  belgique, 
signifie  vautour;  gier-walk, 
Gerfaut , etc.  Ce  nom  Girauld 
est  donc  évidemment  celtique 
et  de  l’antiquité  la  plus  reculée. 
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GRAND. 

{ • . 

Grand  est  un  nom  propre  ho- 
norifique, celte  dans  l’origine, 
et  que  tout  indique  être  d’une 
excessive  antiquité  , à la  diffé- 
rence de  le  Grand;  car  le  est  un 
article  dont  les  Celtes  n’usaient 
point  dans  la  composition  des 
noms  propres , puisqu’alors  c’é- 
taient les  articles o,  au,  an,  al, 
et  thé  ou  thâ  qu’ils  employaient, 
mais  qu’ils  avaientsoin d’omettre 
dans  les  plus  anciens  temps  , 
d’autant  que  le  celtique  pur  et 
originel  affecte  le  monosylla- 
bisme. Par  cette  raison  le  Bel 
est  moins  ancien  que  Bel , Al- 
ber  est  moins  ancien  que  Ber, 
le  Fret  moins  ancien  que  bret  ,• 
ledru  moins  ancien  que  dru  , 
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le  Preux  moins  ancien  que 
Preux , François  (i)  plus  ancien 
que  Le  François,  etc.  etc. 

Quoi  qu’il  en  soit , Grand  est 

(1)  François  se  traduit  en  basse  lati- 
nité far  Francisais , corrompu  de  Fran- 
cicus.  C’est  un  nom  très  antérieur  au 
premier  personnage  qui  l’a  sanctifié  et 
érigé  ainsi  en  nom  de  baptême,  puisque 
, saint  François  était  lui-même  d'une  fa- 
mille du  nom  de  François , et  qui  ori- 
ginairement avait  été  païenne.  C’est  au- 
jourd’hui le  nom  propre  d’un  person- 
nage célébré  dans  notre  révolution 
comme  dans  les  lettres  ; je  veux  parler 
du  citoyen  François  , surnommé  de 
Neuf  Château , quia  été  successivement 
membre  et  président  de  l’assemblée 
nationale,  puis  ministre  de  l’intérieur, 
puis  membre  du  directoire  exécutif, 
puis  notre  plénipotentiaire  à ce  congrès 
germanique  de  qui  toute  l’Europe  attend 
sa  paix. 
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un  nom  honorifique,  qui  n’a  pu 
être  conféré  , ainsi  isolé  et  dé- 
gagé de  tout  article,  que  dans 
les  plus  anciens  âges  de  la  Cel- 
tique et  du  monde  : ce  ne  fut 
qu’à  la  suite  d’un  long  laps  de 
siècles  que  l’orgueil  et  la  flatte- 
rie inventèrent  l’alliànce  de  l’ar- 
ticle  avec  le  nom  ; usage  qui  se 
remarque  déjà  dans  le  nom  pro- 
pre Al-kid , que  les  Grecs  em- 
pruntèrent du  Celtique  pour  en 
faire  l’appellation  honorifique 
d’Hercule  ; car  Al-kid  ou  Al-cicL , 
en  langue  celte,  signifie  le  maî- 
tre, le  seigneur:  ce  qui  prouve 
l’excessive  antiquité  dont  il  est 
à présumer  que  sont  les  déno- 
minations honorifiques  de  ce 
genre  où  l’article  ne  se  montre 
point  encore.  Pour  en  revenir 
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au  nom  propre  Grand , dont  la 
vétusté  est  par-là  indubitable, 
il  sert  à exprimer  la  grandeur , 
soit  morale,  soit  physique  ; et  ce 
mot,  celte  dans  l’origine,  avait 
passé  très  anciennement  des 
Celtes  aux  Latins , qui  en  avaient 
fait  l’adjectif  grandis , mais  qui 
n’en  dérivaient  directement  (1) 
aucun  verbe  ni  aucun  autre 
composé  , par  la  raison  que 
c’était  une  expression  barbare 
qui  s’était  subrepticement  intro- 
duite dans  leur  idiome.  Mais 

(1)  Les  Latins  n’avaient  point  (com- 
me nous  qui  disons  grandeur ) de  sub- 
stantif à grandis  ; aussi  ne  disaient-ils 
point  gr an  dire  , mais  grandescere  ; au 
lieu  que  de  notre  racine  celtique  grand 
nous  avons  formé  les  substantifs  gran- 
deur et  grandesse  , le  verbe  grandir , 
l’adverbe  grandement , etc. 
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cette  (dénomination  de  Grand 
lut-elle  due  dans  le  principe  à 
la  grandeur  de  la  taille  ou  à 
celle  des  actions  ? c’est  une 
question  que  l’excessive  anti- 
quité du  nom  paraît  rendre  in- 
soluble. 

GUILLEMOT. 

Ce  nom  propre  Guillem’ot  est 
le  diminutif  de  Guillaume , qui 
se  traduit  en  bas  latin  WilVEl- 
muSj  en  anglais  VEillam , etc.  On 
sait  que  ce  nom  est  composé  de 
deux  éléments,  TVilV , qui  se  pro- 
nonce aussi  Guill ; et  Elm  ou 
Erm , l’un  des  noms  mystiques 
du  Mercure  gaulois.  Wil /,  dans 
la  composition  des  noms,  soit 
en  tête , soit  à la  fin , exprime  la 
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filiation,  et  indique  un  enfant, 
un  descendant.  WilV Elirais  in- 
dique donc  un  descendant  du 
Mercure  ou  Herm’ès  celtique  ; 
et  le  diminutif  FFilV  elm’ot , qu’à 
la  moderne  on  prononce  Guil- 
lemot , exprime  un  descendant 
ou  arriéré- neveu  de  ces  WilV- 
Elm  : ainsi  le  nom  propre  Guil- 
lemot  appartient  dans  sa  source 
à une  souche  mythologique  qui 
remonte  aux  usages  d’un  culte 
antérieur  au  christianisme  , et 
conséquemment  va  se  perdre 
dans  le  berceau  même  de  l’his- 
toire des  Celtes. 

'A  '-.K;  ■ > /•  : 

HOUDEYER. 

Ce  nom  est  évidemment  cel 
tique  et  d’une  haute  antiquité, 
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ne  pouvant  remonter  qu’à  ces 
temps  reculés  où  la  Celtique 
était  encore  couverte  de  bois 
et  faisait  partie  de  l’immense 
forêt  Hercynienne  , c’est-à-dire 
de  la  Foidt  primitive  du  globe  : 
ainsi  tout  invite  à donner  à ce 
nom  une  antiquité  antérieure  au 
premier  défrichement  de  la 
Gaule , qui  fut  la  suite  de  l’em- 
brasement des  forêts  dans  cette, 
contrée , lequel  incendie  primitif 
commença,  selon  l’historien  Dio- 
dore  , sur  les  monts  Pyrénées, 
dontile  nom  encore  aujourd’hui 
signifie  monts  incendiés.  La  ra- 
cine de  ce  nom  Houdeyer  est 
houd,  d’où  soht  restés  les  noms 
defamill e Houdan^  Houdart , et 
Houdin , qui  s’écrit  aussi  Oudin 
en  déposant  l’aspiration.  Cette 
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expression  houd  est  la  plus  an- 
tique de  toutes  celles  qui  en 
langage  celtique  signifientybreC.* 
elle  s’est  conservée  par  trans- 
migration après  nombre  de  siè- 
cles jusqu’aux  extrémités  de 
l’In de  asiatique , où  elle  a encore 
la  même  signification  ; témoin 
Y oran-outan  ou  homme  des  bois 
de  cette  contrée.  Houd  signifie 
donc  forât , houdoy,  forestier , et 
er  ou  lier,  maître  ou  chef;  ainsi 
houdey’er  signifie  maître  ou  chef 
forestier.  Ce  même  mot  houd , 
forêt,  racine  du  nom  propre 
Houdeyer , a éprouvé  diverses 
altérations  en  passant  par  la 
fdiere  des  différents  dialectes  : 
ainsi  les  Belges  et  les  Bataves, 
au  lieu  de  houd  disent  hoult , 
et,  par  une  altération  plus  sen- 
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sible  encore,  les  Anglais  disent 
hid  à la  maniéré  des  Cretois  et 
des  Phrygiens , chez  qui  ida  ex- 
primait une  forêt  plus  ancienne 
que  Jupiter  , et  qui  se  vantait 
d’être  son  berceau  et  celui  des 
Dactyles  et  Curetes , inventeurs 
du  feu.  Le  grand  Odin,  ce  pa- 
triarche ou  Jupiter  des  Scandi- 
naves , est  donc  dans  l’origine 
un  nom  celtique,  dont  la  racine 
est  oud , prononcée  od , de  même 
que  les  Cretois  et  Phrygiens  l’ont 
prononcée  id , et  les  Anglais  hid. 

Toutes  ces  recherches  con- 
courent à prouver  que  Iioudeyer 
signifie  chef  forestier , que  c’est 
un  nom  celtique  cimmérien , 
c’est-à-dire  remontant  à la  forêt 
primitive , et  conséquemment 
aux  premiers  âges  du  monde, 
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la  racine  houd dans  ce  nom  ayant 
survécu  aux  altérations  posté- 
rieures qui  s’en  sont  faites  ; ce 
qui  fait  voir  que  ce  nom  est 
antérieur  au  mot  houle,  qui  s’en 
est  formé , ainsi  que  le  saltus  des 
Latins , Vida  de  Crête  et  de  PJiry- 
gie;  et  le  hid  britannique. 

JACQUEMONT. 

• f 

Ce  nom  est  beaucoup  plus 
ancien  que  le  christianisme  , 
ainsi  que  le  donne  à connaître 
la  désinence  celtique  mon , mont 
ou  mond , qui  exprime  ici  la  filia- 
tion, comme  dans  War’mond, 
Aymon,  Ansmond,  etc.,  toutes 
dénominations  dont  l’antiquité 
se  perd  dans  le  berceau  de  l’his- 
toire des  Celtes.  Ce  nom,  dis  je, 
pi  end  sa  racine  dans  l’ancien 
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mot  celto-scy  theoii  slawon  jakac , 
partir , se  mettre  en  voyage , 
aller  en  expédition;  à’ oùjacchus 
est  resté  l’une  des  epitlietes  du 
Bacchus  celtique  considéré  com- 
me voyageur  et  conquérant  : ce 
qui  s’accorde  assez  avec  le  nom 
propre  liébreux  Jacob  ^ que  nous 
traduisons  Jacques  à l’égard  des 
apôtres  qui  ont  porte  le  meme 
nom  que  cet  ancien  patriarche, 
et  que  saint  Jérôme  interprète 
supplanteur;  ce  qui  indique  celui 
qui,  à l’exemple  d’un  conqué- 
rant, usurpe  et  envahit.  C’est 
de  là  que  les  Allemands  ont  fait 
leurs  mots  jagb,  qui  signifie  la 
chasse  , et  jag-bar,  par  lequel 
ils  expriment  un  cerl  déjà  assez 
fort  pour  être  lance. 

Je  dis  donc  que  Jacques  peut 
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bien  être  un  simple  nom  de  bap- 
tême, devenu  un  nom  de  race 
chez  ceux  qui  se  nomment  pu- 
rement ainsi.,  et  que  les  Jaquin 
et  les  Jac-son  ne  remontent  pas 
plus  haut  que  le  premier  de  leur 
famille  qui  a pris  au  baptême 
le  nom  apostolique  de  Jacques , 
par  dévotion  à saint  Jacques  le 
majeur  ou  à saint  Jacques  le  mi- 
neur. Mais  il  est  sans  exemple 
que  la  désinence  celtique  mond, 
mont  ou  mon , qui  exprime  la 
filiation  et  qui  indique  que  tel 
descend  .de  tel,  ait  jamais  été 
appliquée  à aucun  nom  de  bap- 
tême , comme  il  est  arrivé  aux 
désinences  in  et  son  à l’égard 
des  Jean  in,  des  Pétrin , des 
Pierson  , des  NicoVson  ou  sim- 
plement Col1  son,  dont  les  noms 

19 
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indiquent  la  postérité  de  tels  et 
tels  individus  qui  ont  fait  sou- 
che après  avoir  pris  au  baptême 
les  nomsde/ezz/z,  d ej^ierre,  ou  de 
Nicolas.  Le  nom  propre  Jacque- 
mont , ainsi  que  celui  ixeJacque- 
mar , ne  dérivent  donc  nulle- 
ment d’un  nom  baptismal,  mais 
sont  évidemment  d’une  physio- 
nomie celtiqùe  infiniment  anté- 
rieure à l’institution  du  baptê- 
me , ne  signifiant  autre  chose 
que  race  du  grand  chasseur  ou 
du  grand  marcheur  ; par  où  il 
faut  entendre  le  grand  lackhe 
ou  Bacchus  celtique  : ce  qui 
remonte  aux  temps  mytholo- 
giques de  l’histoire  primitive 
des  Celtes. 
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L AB  A N. 

La  racine  de  ce  nom  celtique 
est lab,  équivalent  et  anagramme 
êialb  ; d’où  les  Latins  ont  fait 
albus.  L’extrême  antiquité  chez 
les  Latins  des  familles  Lavi- 
nia  (1) , Laberia  , et  du  surnom 
Labienus , et,  chez  les  Hébreux, 
du  patriarche  Lab  an , petit-ne- 
veu d’ Abraham,  duquel  Laban 
le  nom  est  interprété  dans  le 
sens  d’ albus  ( ou  albanus  ) par 
S.  Jérôme,  ne  permet  point  de 

(1)  Lavinia  est  synonyme  & Albini a , 
comme  le  démontre  le  nom  de  la  lave , 
c’est-à-dire  de  cette  matière  brûlante 
qui  sort  des  volcans , laquelle  en  se  re-  / 
froidissant  prend  une  couleur  blanche  ; 
d’où  lui  vient  son  nom  de  lave,  équi- 
valent à'alba. 
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douter  que  le  mot  celtique  lab, 
dans  le  sens  de  blanc , ne  soit 
de  beaucoup  antérieur  à ses  très 
anciens  synonymes  alb  et  alp , 
qui  n’en  sont  que  des  anagram- 
mes ; comme  aussi  le  mot  mo- 
« • < r 
derne  blatte , dont  les  trois  pre- 
mières lettres,  à savoir  b , /,  a, 
sont  l’anagramme  sensible  de/, 
a , b,  lab.  Considéré  sous  cet  as- 
pect , le  nom  propre  celtique 
Lab’ an  est  infiniment  antérieur 
aux  dénominations  de  lieux  et 
de  personnes  Albe , Alban , Alb’- 
in , et  même  à celle  des  Alpes , 
de  laquelle  l’origine  se  perd  dans 
le  chaos  des  temps;  car  Alp  est 
le  même  mot  qu 'Alb  articulé 
durement  ; et  ce  nom  qui  ex- 
prime la  blancheur,  a été  donné 
à ces  montagnes  rélativement 
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aux  neiges  dont  leur  sommet 
est  éternellement  couvert.  J’en 
conclus  que  le  nom  propre  cel- 
tique Lab’aji  est  d’une  excessive 
antiquité. 

LAC-OUR. 

Ce  nom  , par  son  analyse  , 
doit  être  très  antique  au  Bugey, 
pays  encore  semé  de  restes  d’an- 
ciennes eaux  primitives  , qui 
paraissent  dues  aux  neiges  des 
premiers  âges.  Le  nom  propre 
Lac-our  , lorsqu’on  ne  s’avise 
point  de  l’interpréter  par  im- 
péritie dans  le  sens  italien  de 
la  corte,  comme  s’il  s’agissait  de 
la  couv  d’un  courtisan,  ou  dans 
le  sens  du  mot  latin  curia , qui 
signifie  une  cour  de  justice,  ce 
nom  propre  Lac-our  présente, 
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dis-je , alors  une  sorte  d’anti- 
quité imposante;  car  il  est  com- 
posé de  deux  racines  celtiques, 
dont  la  derniere , qui  est  our, 
signifie  eau , et  dontla  première  y 
qui  subsiste  encore  dans  le  sens 
de  lac , exprime  une  étendue  de 
cette  même  eau.  Lac-our  exprime 
donc  en  celtique  une  étendue 
d’eau , une  eau  étendue , une  eau 
lagune , en  un  mot  un  étang: 
c’est  donc  un  nom  de  lieu  très 
ancien,  et  qui,  par  laps  de  temps, 
comme  celui  de  Dulac  , de  la 
Mare , de  Lapalud , de  Duma- 
rais , etc. , aura  été  transporté 
d’un  lieu  à uné  personne,  avec 
cette  différence  que  dans  ce 
même  sens  d 'eau  dormante  le 
nom  propre  Lac-our  offre  dans 
■ses  deux  racines  monosyllabi- 
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ques,  lac  et  our,  une  physiono- 
mie celtique  qui  dévoile  sa  haute 
antiquité. 

LAN  juin  aïs. 

Le  nom  propre  Lan-juin  dis 
ne  saurait  être  que  très  ancien , 
étant  composé  de  trois  racines 
celtiques,  Van,  juin  et  ais.  La 
primitive , qui  signifie  terre , sol, 
contrée , patrie , s'écrit  le  plus 
souvent  lancl , lant , ou  même 
landt;  mais  étant  initiale  d’un 
nom  , elle  dépose  pour  l’ordi- 
naire l’appareil  final  du  d et 
du  t,  et  fait  seulement  lan , 
comme  on  le  voit  dans  les 
noms  Lan-franc  ( 1 ) , Lan-cas- 

(1)  Lan-franc , nom  de  lieu  devenu 
nom  propre  , et  qui  signifie  terri~ 
toire  franc  : c’est  un  nom  analogue  à 
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ùre  (i) , Lantréguier  (2)  ? Lcui- 
cri , etc. 

Le  second  élément  du  nom 
propre  Lan-juin-ais  est  juin  , 
qui  signifie  juvenis  ; et  c’est  la 
source  de  quantité  de  noms  pro- 
pres celtiques  encore  subsis- 
tants , tels  que  Juin , J uignè  , 
J uigny , J u vigny  , etc. 

Le  troisième  élément  du  nom 
dont  il  s’agit  c’est  le  mot  ais , 

ceux  de  Franche-/ville , de  Franc-âas- 
tel , etc. 

(1)  Lan- castre , à la  lettre  Telluris 
castrum  : c’est  un  nom  propre  tiré  d’un 
lieu  où  fut  un  temple  consacré  a la 
Terre,  auquel  lieu  s’établit  un  camp  qui 
prit  le  nom  du  temple;  comme  il  est 
arrivé  au  bourg  d'Tssi , construit  sur  le 
terrain  d’un  temple  d Isis. 

(2)  Lan-trèguier , c’est-à-dire  terre  de 
chicane , terre  à procès. 
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synonyme  de  porte-aide , et  ré- 
pondant au  mot  latin  asser,  soli- 
veau, chevron,  support,  bâton 
d’appui  : ainsi  le  nom  propre 
Lan-juin  -ais  signifie  jeune  hom- 
me , renfort  ou  palissade  de  son 
pays.  C’est  un  nom  héroïque, 
et  qui  s’est  formé  à l’instar  du 
nom  propre  Lan-hri  (1),  aveG 
lequel  on  voit  qu’il  a d’ailleurs 
un  grand  rapport  pour  le  sens. 
Ces  sortes  de  dénominations  ho- 
norifiques , émanées  de  la  recon- 
naissance et  de  l’estime  géné- 
rale , se  rencontrent  en  petit 
nombre  chez  toutes  les  nations, 
et  indiquent  toujours  un  héros 
dans  celui  à qui  un  tel  nom  a 

(1)  Landt-kric , par  adoucissement 
Lan-kri , signifie  le  soutien  , V appui  du 
canton . 
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été  conféré  originairement  et 
qni  l’a  transmis  à la  postérité  : 
elles  répondent  aux  noms  pro- 
pres liébreux  Esdra,  auxilium , 
BosoretBosra , munitio ; au  nom 
tartare  Samar-kan , auxilicitor 
dux  ; au  nom  carthaginois  ou 
phénicien  Magtin  , tutela  om- 
nium ; aux  noms  grecs  Astypo- 
lis , arx  seu  munimentum  urbis; 
Astynomos , arx  seu  propugna- 
culum  regionis ; Kharax  et  Kha- 
ra-kumos,  munimentum  pagi,  etc. 

D’après  cette  analyse  on  voit 
que  le  nom  propre  Lan-juin-ais 
est  une  dénomination  honori- 
fique bien  évidemment  celte, 
respirant  les  mœurs  guerrières 
des  plus  anciens  Gaulois  , et 
dont  l’application  au  premier 
personnage  de  ce  nom  remonte 
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à l’histoire  primitive  de  nos  con- 
trées, en  un  mot  au  berceau  des 
Gaules. 

M A-CÉ. 

Le  nom  propre  celtique  Ma-cêy 
adoucissement  de  Mac-Cé,  c’est- 
à-dire  fils  de  ce  , est,  par  sa  racine 
onomatique  Cè,  d’une  antiquité 
prodigieuse  , et  voisine  de  l’é- 
poque du  chaos  ; car,  des  tradi- 
tions mythologiques , il  résulte 
que  le  cinquième  jour  de  la  pre- 
mière lune  qui  ait  lui  pour  la 
Nature,  la  Terre,  par  une  ffroya- 
ble  enfantement  , fruit  de  son 
commerce  avec  Uranus  ou  avec 
Titan  , accoucha  à-la-fois  d’Or- 
cus , de  Cé,  de  Iapet , et  de  Tj- 
phèe  , ces  quatre  Titans  à cin> 
qualité  têtes  et  à cent  bras  , qui. 
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dans  une  guerre  sacrilege , es- 
sayèrent d’escalader  le  ciel  : 

Ipsa  dies  alios  alio  dédit  ordine  luna. 

Quintam  fuge  ; pallidus  Orcus , 

Eumenidesque  satæ;  tum  partu  Terra  nefando 
Coeumquelapetumque  créât, sævumqueTyphœa, 
Et  conjuratos  Cœlum  rescindere  fratres,  etc. 

Virgil.  Georg.  1.  I. 

Du  titan  Orc , frere  de  Ce,  et 
qui  chez  les  poètes  a donné  son 
nom  à l’enfer  et  à tout  serment , 
sont  restées  une  infinité  de  dé- 
nominations celtiques  encore 
existantes  , telles  que  celles 
d’ Orcades , nom  des  17  isles  au 
nord  de  l’Ecosse  \ à' O reines  , 
bourg  de  France  en  Auvergne , 
d’ Orchies  , ville  de  la  Flandre 
française  entreTournaietDouai; 

ù 

à quoi  il  faut  joindre  ce  même 
Orc , adouci  en  org , comme 
dans  Org’ on  et  X Orgue  en  Pro- 
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vence,  Coll* orgue  en  Languedoc; 
ou  ce  même  Orc  renclurci  d’un 
C initial,  comme  dans  C’orc,  ville 
d’Irlande,  C’orcjre , isle  delà 
mer  Ionienne , etc. 

Iapet  , autre  frere  de  Cé , 
donna  son  nom  à T un  des  vents, 
nommé  tantôt  Caurus  et  tantôt 
Iap’yx,  qui  souffle  du  couchant 
solstitial  , ainsi  qu’au  promon- 
toire Iapygium  , qui  termine  la 
terre  d’Otranto,  et  qu’à  la  con- 
trée Iap’ygia,  comprise  en  Ita- 
lie entre  Tarente  et  Brindes , 
et  qu  au  personnage  ÀEtolien 
appelé  lapis , qui  donna  son 
nom  a une  ville  de  l’état  véni- 
tien ; fondation  dont  l’époque 
doit  être  réputée  bien  ancienne, 
puisque  toute  la  région  arrosée 
par  le  Timave , fut,  du  premier 
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nom  connu,  appelée  Y lapide, 
et  que  le  Timaye  lui-même , au- 
jourd’hui  la  Br  enta,  fut,  du  plus 
ancien  nom  connu  , appelé 
Y lapis. 

De  Typhèe , troisième  frere 
du  Titan  Cè , sont  restées  en 
France  les  dénominations  de 
lieu  et  de  famille  Tiphaine  et 
Tiff 'anges.  Ce  dernier  nom  est 
celui  d’une  petite  ville  de  France 
sur  la  Sevre.  Ce  Titan  donna 
aussi  son  nom  au  Tifernus,  fleuve 
de  la  Pouille  , appelé  aujour- 
d’hui Portera , ainsi  qu’à  la  ville 
de  Tifernum  et  aux  Tifernates 
d’Ombrie. 

Mais  laissons  là  les  vestiges 
des  freres  du  Titan  Cé  pour  par- 
ler de  lui-même  comme  sour- 
ce du  très  ancien  nom  propre 
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Mac-cè  ou  Macè  , qui  signifie 
fils  de  ce,  postérité  de  Cé , etc. 
Ce  personnage  (que  les  mytho- 
logues ont  jugé  si  ancien  qu’ils 
en  font  l’oncle  de  Prométliée,  cet 
auteur  de  la  race  humaine)  a , 
malgré  toutes  ces  fables  , existé 
réellement  dans  les  premiers 
âges  de  l’histoire  celtique,  puis- 
qu’il a laissé  dans  les  Gaules 
plusieurs  familles  et  nombre  de 
lieux  de  son  nom  ; témoin  Mar- 
Cè , Pont-de-Ce , Val-en-Cé,  Cran- 
ce,  Ci  Ce,  Cé-celles  ( Cei  cellce ) eh 
Bugey  , Cé  c’ey  (Cei ac/ucc)  en 
Bourgogne,  Cë- sur- Saône  en 
Franche-Comté  , enfin  l’ancien 
château  et  l’ancienne  famille  de 
Cé  au  même  pays,  l’une  des  dix- 
sept  familles  primordiales  de 
cette  ci-devant  province;  toutes 
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recherches  qui  font  voir  que  le 
nom  propre  de  la  famille  Ma-cè 
est  d’une  vétusté  mythologique , 
et  qu’il  prend  sa  source  dans 
une  origine  si  ancienne  qu'elle 
va  se  perdre  avec  celles  de  nos 
premiers  peres  dans  le  chaos  des 
temps. 

MATHIEU. 

Ce  nom  est  d’origine  celtique, 
et  s’est  de  temps  immémorial 
répandu  dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe  , et  même  dans  l’Asie 
et  dans  l’Afrique.  Ce  même  nom, 
selon  la  versatilité  des  diverses 
interprétations  , d’ailleurs  très 
analogues  entre  elles,  auxquelles 
il  donne  lieu  , signifie  enfant 
divin , ou  agréable  à Dieu  , ou 
nourrisson  de  Dieu  , ou  encore 
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don  de  Dieu;  aussi  Matthœus  est- 
il  interprété  donatus  par  saint 
Jérôme.  Selon  la  diversité  des 
familles,  ce  nom  en  France  s’é- 
crit Matthieu  ou  Ma  thieu , c’est- 
à-dire  retient  deux  t ou  en  dé- 
pose un. 

L’analyse  nous  fait  voir  cpie 
ce  nom  est  composé  de  Mac , 
qui  signifie  fils,  enfant  ou  nour- 
risson, éleve , etc.  , venant  de 
l’annorique  maga,  nourrir,  d’où 
les  trafiqueurs  d’enfan  ts  et  j eune.s 
esclaves  étaient  appelés  en  latin 
niagones.  Le  changement  si  or- 
dinaire du  g en  c a produit  mao 
au  lieu  de  mag;  et  ce  même  mac 
ou  mag  suivi  d’un  t s’est  con- 
verti en  mat:  c’est  ainsi  que  le 
verbe  ago  des  Latins  perd  son  g 
dans  son  dérivé  aatus  7 qui  lui- 
2*  20 
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même  se  convertit  en  aUô 
dans  la  langue  italienne.  Quel- 
quefois Mac-thieu  , au  lieu  de 
changer  en  t le  c de  Mac , dé- 
pose son  c et  s’écrit  Ma-thieu, 
par  euphonie,  comme  fait  aussi 
Mac-cé  , qui  s’écrit  et  prononce 
Ma- ce. 

La  seconde  racine  celtique  du 
nom  propre  en  question  est  thi, 
alongé  de  la  désinence  hono- 
rifique eu , qui  signifie  bon , pro- 
spéré , etc. , mais  qui  poui  1 or- 
dinaire est  insignifiante  , ne  ser- 
vant guere  que  de  complément 
et  de  finale,  comme  dans  pieu, 
lieji , milieu  , etc.  : exception 
non  applicable  ici  ; car  cette 
désinence  se  trouve  comme  af- 
fectée à la  Divinité  , ainsi  qu  il 
se  voit  dans  Di-eit  et  dans  Pont 
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thieu , car  la  première  expression 
signifie  la  Divmitè  bonne , et  la 
seconde  le  pont  du  Dieu  bon. 
Quoi  qu’il  en  soit  , ce  thi  cel- 
tique est  synonyme  du  Théos  des 
Grecs , du  Deus  des  Latins , du 
Dis  des  Gascons,  du  Dios  castil- 
lan. Thi  est  un  nom  de  terre 
assez  commun  en  France  , et 
qui  jadis  y indiquait  la  demeure 
ou  le  domaine  d’un  Dieu.  De 
ce  vieux  mot  Thi  signifiant  Dieu 
s’est  formé  le  nom  propre  Thi- 
ange , envoyé  de  Dieu  ; de  là 
aussi  la  vieille  expression  lia- 
ra,  qui  exprimait  chez  les  an- 
ciens une  couronne  sacerdotale. 
Les  prêtres  Titii  formaient  un 
college  particulier  dans  Rome  ; 
enfin  Ti  est  le  nom  de  Dieu  chez 
les  Chinois  mêmes. 
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Revenons  à Mac-thy  ou  Mat- 
thieu. Ce  nom  s’est  dès  les  plus 
anciens  temps  propagé  et  mul- 
tiplié à l’infini  en  subissant  nom- 
bre de  variantes,  qui  l’ont  tan- 
tôt alongé  et  tantôt  raccourci; 
changements  au  reste  qui  n’ont 
porté  que  sur  la  désinence  du 
mot , et  qui  ont  produit  Ma- 
tha  (1),  Matlian  (2)  ou  Mathat; 
Matliatias  (3)?  Matthias  (4); 

(1)  Témoin  Jean  de  Matha , fonda-  . 
teur  de  l’ordre  dit  delà  Sainte- Trinité. 

(2)  Témoin  Matlian  l’ismaélite,  et 
grand-prêtre  de  Baal  sous  Jézabel  ; et 
un  autre  Matlian , qui  figure  dans  la 
généalogie  de  Christ  chez  le  premier 
évangéliste,  et  qui  se  trouve  être  ap- 
pelé Mathat  chez  le  troisième. 

(3)  Témoin  Matliatias  le  grand-prêtre 
juif. 

(4)  Témoin  Matthias  l’apôtre;  Mat- 
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Mateole  (i)?  Mathiole  (2);  'Ma- 
liieux  (3)  ou  Matthieu;  Ma- 
haucl,  Mahaut  ou  Matli’ilde  (4). 

thias,  grand-prêtre  des  Juifs  sous  Hé- 
rode  ; Matthias  Corvin  , roi.de  Hon- 
grie , etc. 

(1)  Témoin  la  petite  ville  d’Italie 
appelée  anciennement  par  les  Latins 
Mateola  t aujourd’hui  Matera , située 
dans  la  terre  d 'Otranto  au  royaume 
de  Naples. 

1 • V i : 

(2)  Témoin  les  deux  médecins  célé- 
brés du  nom  de  Matthiole  , dont  l’un 
était  de  Pérouse  et  l’autre  de  Sienne. 

(5)  Témoin  Matthieu  ou  Mahieuæ 
de  la  ville  de  Gand,  ancien  po.cte  fran-t 
çais,  vivant  en  1260. 

(4)  Témoin  Mathilde  ou  Mahaud , 
princesse  flamande , femme  de  Guil- 
laume le  Conquérant  ; et  Mathilde  ou 
Mahaut , fille  de  Henri  premier,  roi 
d’Angleterre , et  de  Mahaut  d’Ècosse  : 
exemples  où  l’on  voit  que  Mathilde , 
Mahaud  et  Mahaut  ne  àont  autre  chose 
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Les  Romains  avaient  une  fa- 
mille Mattia , dont  était  le  poète 
CnœusM.A.TTius,  qui  florissait  sous 
Jules-César,  et  dont  Aulu-Gelle 
nous  a conservé  quelques  vers. 
La  réputation  de  ses  ouvrages 
fit  ajouter  une  addition  hono- 
rifique. en  tête  de  son  nom,  et 
le  fit  souvent  appeler  Tri-mat- 
tius-,  comme  qui  dirait  en  celti- 
que Tri-viaç-thi , c’est-à-dire  en- 
fant trois  fois  divin  , car  cette 
famille  Mattia  était  évidemment 
gauloise  d’origine,  comme  pres- 
que toutes  les  familles  albines, 
sabines,,  et  romaines  ; et  son  nom 
s’était  forjné  du  celtique  Mac - 

t^e^enomàe  Matthieu  féminisé;  comme 
le  prouve  de  surcroît  Matthieu  de  Gandi, 
qui  de  son  nom  populaire  s’appelait 
MahieuXy  ainsi  qu’on  lia  va  plus  haut. 
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thi , source  du  nom  propre  Mac- 
thieu  ou  Ma-thieu , qui  signifie 
enfant  de  Dieu,  race  divine,  etc.; 
racines  Mac  , enfant  , et  thi , 
Dieu,  comme  on  le  voit  dans 
Thierri  (thi-erric),  qui  se  tra- 
duisait en  latin  par  Théo-d’-Er- 
ricus  , et  vulgairement  Théodo- 
mcus , par  la  même  corruption 
inséparable  des  siècles  barbares 
qui  a converti  Erric  en  Henri. 
Quoi  qu’il  en  soit , ce  nom 
Thierri  ( theo  d’-ericus  ) signi- 
fiait chéri  de  Dieu. 

Il  y avait  aussi  à Rome  une 
famille  du  surnom  de  Mathon , 
très  a coupsurceltique  d’origine. 
Le  poète  Martial,  qui  dorissait 
sous  Domitien,  en  fait  mention  ; 
et  il  subsiste  encore  aujourd’hui 
une  fannlle  française  de  ce  même 
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nom  de  Mathon , qui  , a le  dé- 
river du  celtique  Mac-kthôn , 
signifie  enfant  de  la  terre.  Or 
on  sait  que  tous  les  Celtes  pri- 
mitifs se  disaient  autochthones 
ou  engendrés  de  leur  sol. 

Pour  en  revenir  à l’expression 
celtique  Mac-thi , les  Latins  se 
Pétaient  appropriée-,^  mais,  à titre 
d’expression  barba-rê  , ils  l’a- 
vaient laissée  indéclinable  dans 
cette  exclamation  louangeuse  : 
macti  animo,  ô juvexes  ! Honneur 
à vous , 6 braves  jeune  gens!  Seu- 
lement ils  se'permèttaient  de  la 
fléchir  au  Singulier  dans  cette 
phrase  : maCte  animo  , 6 j avertis , 
laquelle  signifie , Honneu  r te  soit 
rendu  q d brave  jeune  homme  ! 
ou  plus  précisément,  O brave 
jeune  homme j enfant  divin!  Il 
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suit  de  ces  recherches  que  le 
nom  celtique  Matthieu  ou  Ma- 
hieu  est  d’une  prodigieuse  an- 
tiquité, surtout  infiniment  anté- 
rieur à l’établissement  de  nos 
noms  de  baptême  et  même  au 
christianisme. 

Ce  nom,  dans  des  temps  plus 
modernes,  n’a  pas  cessé  d’être 
dignement  porté  par  plusieurs 
personnages  célébrés , parmi  les- 
quels on  distingue  Matthieu,  pre- 
mier du  nom,  duc  de  Lorraine, 
neveu  de  l’empereur  Lothaire  ; 
Matthieu  dit  le  grand , de  la  fa- 
mille des  Viscomti,  seigneur  de 
Milan , vivant  en  1 294  ; Matthieu 
de  Cracoviè-,  prêtre  polonais, 
auteur  dit  livre  de  la  Pré  desti- 
nation, et  vivant  en  'Mat- 
thieu dit  à? cicj'ua  d parta , célébré 
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cardinal,  mort  en  i3o2  ; Mat- 
thieu le  chroniqueur,  bénédic- 
tin de  Westminster  , vivant  au 
quatorzième  siecle  ; Pierre  Mat- 
thieu, historiographe  de  France, 
né  en  Bourgogne  sur  les  fron- 
tières de  la  Franche-Comté  : il 
vécutsousHenrilVetLouisXIII; 
il  fut  pere  de  Jean-Baptiste  Mat- 
thieu, qui  publia  une  histoire  de 
Louis  XIII  , mais  sans  doute 
d’après  les  mémoires  de  son 
pere  , car  elle  s’arrête  précisé- 
ment à l’année  1621  , époque 
de  la  mort  de  Pierre  Matthieu. 

Outre  ces  Matthieu  Bourgui- 
gnons et  les  diverses  familles 
du  nom  de  Mahaute tde  Mahieu, 
dont  nous  avons  prouvé  que  le 
nom  est  synonyme  d e Matthieu, 
et  n’est  même  absolument  que 
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ce  même  nom  fléchi  à un  dia- 
lecte particulier  ? il  y a une  fa- 
mille Matthieu  établie  au  terri- 
toire de  Compiegne  dans  l’isle 
de  France , qui  a donné  nais- 
sance à l’estimable  représentant 
du  peuple  Matthieu,  membre 
actuel  du  conseil  des  cinq-cents. 
Ce  véritable  républicain  est  bien 
fait  par  ses  rares  qualités  pour 
soutenir  un  nom  dontl’antiquité 
se  perd  pour  ainsi  dire  dans  le 
chaos  des  origines  celtiques. 

merlin. 

Le  nom  propre  Merlin  est 
d’une  très  haute  antiquité;  il 

• > • c t . X 

sigmiie  ne  au  printemps , ou,  ce 
qui  revient  au  même , né  au 
chant  du  merle;  car  le  nom  du 
merle  signifie  très  printanier  ? 
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étant  composé  de  la  particule 
auctive  ma  (1),  laquelle  ajoute 

(x)  Ma  ou  mais,  vieille  expression 
temporaire,  synonyme  de  déjà,  de  dès 
</«<?,  d1 aussitôt  que , etc.  Les  villageois, 
qui  ont  retenu  beaucoup  de  façons  de 
paider  du  vieux  temps  , disent  encore 
volontiers  ma  qu’il  arrive  ou  mais  qu’il 
arrive  , pour  dire  aussitôt  son  arrivée. 
En  généi’al  ma  ou  mais , dans  la  com- 
position des  mots,  ajoute  au  sens  affir- 
matif ou  négatif  du  mot.  Précédé  d’une 
négation  il  renforce  la  négative , comme 
dans  je  rien  puis  mais , je  ri  y consen- 
tirai j à-mais  ; au  lieu  cpxe  non  précédé 

d’une  négation  il  est  confirmatif , et 

■ ' 

ajoute  à l’assertion,  comme  dans  ces 
phrases  , ils  seront  heureux  à ja  mais , 
si  je  le  rencontre  j à-mais,  etc. 

Chez  les  Grecs  ma  était  également 
affirmatif  ou  négatif,  mais  toujours  de 
force  auctive  ; témoin  leur  ma-dia!  par 
Jupiter!  Chez  les  anciens  Francs  le  mot 
ma  , dans  le  sens  affirmatif , équivalent 
de  certes  , se  joignait  volontiers  au  mot 
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au  sens  du  mot , et  de  erl  ou 
èrol , printanier  , et  plus  radica- 
lement encore  du  celtique  er , 
printemps  ; dont  les  Latins  ont 
fait^er.  De  ma-erl  on  a fait  in erl 

lier  à ans  la  composition  des  noms  pro- 
pres , et,  au  moyen  de  l’élision , y formait 
l’initiative  ou  la  désinence  mer , que 
les  Latins  traduisaient  par  merus , et  qui 
se  remarque  dans  les  noms  propres  Mer- 
owée , Rici-mer , etc.  etc.,  noms  dans 
lesquels  il  est  évident  que  ma  her,  ou, 
par  contraction,  mer , est  une  circon- 
stance honorifique  qui  signifie  cerbe  he- 
rus.  Cette  circonstance  de  nom  équiva- 
lait alors  auher  des  Bretons  armoriques  y 
au  sir  ou  lord  des  Anglais  , au  dom  des 
Espagnols  , et  à notre  monseigneur  : 
ainsi  mer  in,  par  exemple  , signifie  fils 
du  seigneur  , et  merxnw'il  fils  de  fils  de 
seigneur.  A l’égard  de  Merval , c’est  le 
nom  propre  punique  Maherbal  raccour- 
ci et  gallicisé  ; il  signifie  certes , seigneur 
Baal;  ou  certes  , Dieu  est  le  maître , 


I 
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par  élision;  d’où  se  sont  formés 
les  mots  celtiques  merl , mérol , 
et  le  mot  latin  merûïa.  A l’égard 
de  la  désinence  in  ou  ing , Ra- 
pin  Toyras  observe  que  dans  la 
composition  des  noms  propres 
elle  exprime  la  filiation.  Les 
noms  celtiques  dérivés  de  la  cir- 
constance de  la  naissance  au 
printemps  sont  assez  fréquents; 
tels  sont  les  noms  de  famille 
Vèri , Véron , Ver -in,  Ver-mont, 
Ver-monet , etc. , et  plusieurs  au- 
tres que  nous  négligeons  ici  pour 
ne  nous  occuper  que  des  noms 
propres  printaniers  qui  ont  rap- 
port au  meide  comme  symbole 
du  printemps  : ces  noms  sont 
Mérol , Merula,  Merlet,  de  Merle 
(ancienne  famille  provençale) , 
Emm  ’erle,  Merlino  et  Mej'l’in  :les 
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deux  premiers  sont  des  diminu- 
tifs de  merle , les  quatre  autres 
expriment  l’association  avec  cet 
oiseau  printanier  ; car  merl-et 
signifie  compagnon  du  merle , 
Emm’erle  signifie  celui  qui  pa- 
raît emmi  le  merle  , c’est-à-dire 
avec  lui;  et  MerVin , comme  on 
vient  de  le  dire,  signifie  un  en- 
fant du  printemps,  et  qui  en 
conséquence  a un  nom  tiré  du 
merle ; et  la  même  interprétation 
appartient  aux  noms  de  famille 
Merlino  et  MerVon , si  ce  n’est 
que  ce  dernier,  ainsi  que  Ver  on, 
peut  signifier  tout  printanier  ou 
soleil  printanier , d’autant  que  la 
désinence  on  signifie  tout , et 
que  c’est  une  des  anciennes  ap- 
pellations honorifiques  dusoleil, 
qui  par  les  diverses  nations  est 
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appelé  on  ou  son  ; car  on  voit 
chez  Plutarque  que  on  en  égyp- 
tien signifie  l’astre  du  jour;  et 
chacun  sait  qu’encore  aujour- 
d’hui ce  même  mot  on,  accom- 
pagné de  l’articulation  sibilaire  s, 
signifie  ce  même  astre  chez  un 
nombre  de  nations  européennes; 
témoin  le  son-dag , c’est-à-dire 
le  jour  du  soleil  ou  dimanche 
des  Flamands,  des  Allemands, 
des  Anglais,  etc.  Laissons  donc 
Merlon  à part  comme  étranger 
à Merlin  pour  le  sens  du  nom;  et 
contentons-nous  d’observer  qu’il 
y eut  un  Jacques  Merlon , célébré 
curé  à Cologne , et  surnommé 
Hortsius  , parcequ’il  était  de 
Horts  au  pays  de  Gueldres  : il 
mourut  en  1644*  C’est  nous  rap- 
procher ( d’une  maniéré  bien 
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plus  identique)  du  nom  propre 
Merl’in , sur  lequel  roulent  pré- 
sentement nos  recherches,  que 
de  dire  un  mot  du  nom  propre  ita- 
lien Merlino.  Or  nous  trouvons 
un  Merlino  ( et  c’est  sans  con- 
tredit le  même  nom  que  Merlin 
italianisé  ) , no  us  trouvons , dis-j e , 
un  Merlin  président  à Naples , 
et  qui  mourut  en  i65o;  il  était 
de  Sansevero  dans  la  Pouille  : 
Philippe  IV,  roi  d’Espagne , le 
ht  chevalier  de  Saint-Jacques  et 
marquis  de  Ramont.  On  sait 
aussi  que  Théophile  Folengo  ? 
le  célébré  poëte  italien  rnaca- 
ronique  , et  qui , comme  Virgile , 
était  né  à Mantoue,  fut  sur- 
nomme IMlerlin-Coccciy e / mais 
ce  surnom  n’avait  point  de  rap- 
port à sa  famille:  c’estpourquoi 

21 


2 


^ 3l8  RECHERCHES  ONOMATIQUES 

je  passe  au  fameux  enchanteur 
dont  s’enorgueillissent  les  an- 
ciennes chroniques  britanni- 
ques , et  qui  laissa  son  nom  au 
vieux  château  appelé  Caer-Mer- 
lin.  Il  florissait  en  480 , et  con- 
séquemment avait  pu  voir  Pha- 
ramond.  Ce  n’est  point  un  per- 
sonnage imaginaire  , puisqu’il 
a laissé  des  ouvrages , et  entre 
autres  des  prophéties , recueil- 
lies , traduites  et  commentées 
par  des  écrivains  de  mérite  ; 
mais  la  haute  antiquité  de  son 
époque,  jointe  peut-être  à une 
trop  grande  célébrité,  l’a  rendu 
le  sujet  et  comme  le  plastron 
d’une  infinité  de  fables  plus  in- 
croyables et  plus  absurdes  les 
unes  que  les  autres.  Ce  qu  on  sait 
d’à-peu-près  certiain,  c’est  que 
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sa  mere  était  une  religieuse,  fille 
de  roi,  tristement  recluse  à Caër , 
depuis  surnommé  Meidin,  pour 
avoir  été  le  berceau  de  ce  pré- 
tendu magicien  à qui  les  roman- 
ciers donnent  pour  pere  un  in- 
cube. Quoi  qu’il  en  soit,  Merlin , 
l’enfant  mystérieux  , fut  élevé 
avec  soin  sous  le  nom  d’Am- 
broise. Il  étudia  la  philosophie, 
c’est-à-dire  les  beaux  arts  , sous 
Télésinus.  Il  s’adonna  à la  ma- 
gie, par  le  moyen  de  laquelle  il 
fit,  dit-on,  d’étonnants  mira- 
cles, et  joua  le  rôle  de  prophète. 
Il  court  en  effet  de  lui  des  livres 
de  prophéties , et  un  traité  des 
Magiciens  du  roi  Vortigerne. 

O11  ne  connaît  point  de  per- 
sonnage plus  ancien  qui  ait 
porté  le  nom  de  Merlin;  mais 
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c’est  sans  doute  une  belle  et  rare 
antiquité  de  nom  propre  que  de 
remonter  au  cinquième  siecle. 

mon  t’ai  n. 

Ce  nom  est  essentiellement 
bugiste  et  des  plus  anciens. 
Mon , dans  la  composition  des 
noms  ? soit  que  cette  expression 
soit  initiale  ou  désinente  , ex- 
prime la  filiation;  lorsque  mon 
est  initial  et  qu  il  est  sui\i  d une 
voyelle , il  emprunte  le  t ou  le  cl 
des  Grecs  pour  l’euphonie  et  la 
simple  liaison;  c est  ainsi,  entic 
autres  exemples,  que  les  Latins 
traduisaient-Mo/r  t aset^  ou  (com 

me  on  disait alofs)  Mont  cisel pai 
Aselmon  d’us.  A partir  de  cepiin- 
cipe,  il  est  clair  que  le  nom  pro- 
pre Mon  t’ Ain  signifie  un  enfant 
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de  V Ain;  ce  qui  suppose  une 
excessive  antiquité  dans  cette 
race , et  en  fait  remonter  l’ori- 
gine à ces  temps  paganiques  où 
plusieurs  familles  s’arrogeaient 
la  prétention  de  descendre  de 
tel  ou  tel  fleuve  ( attendu  que 
chaque  fleuve  était  érigé. en  di- 
vinité ) ; ce  qui  a produit  chez 
les  Grecs  les  noms  propres  Isme- 
nias , S camandronyme , etc.  , et 
chez  les  Romains  les  noms  pro- 
pres Ânius , Tiberinus , etc.  etc.; 
car  les  deux  premiers  dérivent 

•6, 

de 

Y Anio  et  du  Tibre . D’après  ces 
apperçus  je  regarde  le  nom  pro- 
pre Mon  t’ Ain  'comme  très  an- 
cien  dans  le  delta  celtique.  Ce 

- . XJOO  .1 

nom  au  reste  a produit  celui 


d e Yïsmeiië  èt  du  Scamcuii 

UIJODOl  y 

comme 


les  deux  derniers 

v ' I • •'  ) • • : • ' 
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de  Mojitaînwillè,  qui  signifie  fils 
de  Mon’ f Ain. 


PANSU. 


Ce  nom  n’est,  manifestement 
qu’une  traduction  gauloise  brute 
du  nom  romain  Pansa , dont 

d»  • 1 • A \ 1»  . 

un  idiome  a 1 autre  et  pour 
lui  donner  une  (î)  physionomie 


(î)  J’ai  fait  observer  au  commence- 
ment du  chapitre  VIII,  que,veré  l'an  4^1 
de  l’ere  chrétienne  , Attila  , roi  des  Huns , 
s’attacha  sur-tout  à exterminer  dans  lep 
Gaules  les  colonies  romaines  dont  elles 
fourmillaient;  ce  qui  dut  faire  recourir 
plusieurs  dé  ces  faihiïlbs  â changer  leui- 
nom, ou  à l’altérer  de  maniéré  à tromper 
l’ennemi  qui  ne  faisait  .grâce  qu’aux 
races  gauloises,:  ,a,uss:j  les  vestiges  de 

familles  romaines,  aU{  Bugey  . qui  jadi*s 
. O il  j ,JiO  L)  jjlXUlj  : if  cllliî)  ijit  A 
en  était  couvert,  sont-ils  auiourdhui 


en  était  cquvert,  sont-ils  aujoui 
fort  rares.  1 
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gauloise  , on  aura  seulement 
changé  la  terminaison  , qomme 
de  scutum  on  a fait  écu , comme 
de  villosus  on  a fait  velu >,  com- 
me de  dentcitus  on  a fait  den- 
tu , etc.  Ainsi  ce  nom  aujour- 
d’hui subsistant  remonte  aux 

* 

familles  romaines  établies  au 
Bugey  après  la  conquête  des 
Gaules  par  Jules-César.  Après  la 
mort  de  ce  dictateur  on  élut 
pour  consuls  Hirtius  et  Pansa. 
Le  nom  de  ce  dernier , selon 
les  critiques  latins , exprime  un 
pied  fort  èn  toute  proportion  ? 
c’est-à-dire  un  pied  large  et  long ; 


ce  qui  pouvait  être  à Rome  le 
sujet  d’un  sobriquet , mais  ce 
qui  est  en  beaucoup  d’autres 
lieux  un  mérite  ambitionné  , 
sur- tout  à la  Chine  parmi  la  caste 
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des  mandarins , qui , lorsqu’ils 
n’ont  point  un  grand  pied,  s’en 
procurent  un  dè  costume  majeur 
ù l’aide  d’énormes  galoches.  Il  y 
a eu  en  Europe  un  temps' où  ces 
chaussures  (1)  exorbitantes  ont 
été  à la  mode  et  l’objet  d’une  pré- 
tention qui  au  onzième  siecle  pas- 
sa jusqu’en  Angleterre  : pour  en 
faire  la  réforme  il  fallut  que  l’é- 
glise s’en  mêlât  et  fît  jouer  le 
grand  ressort  de  l’excommunica- 
tion sous  prétexte  d’un  passage 
de  l’évangile,  dont elle  fit  à-la-fois 
un  emploi  et  une  interprétation 
ridicules  ; censure  aussi  folle  que 
l’abus,  et  qui,  des  pieds  passant  à 


O 


(O  Ou  les  appelait  des  chaussures  à la 

, • , ■ r 1 • C • r \ , . . I J ({•)  > - ■ = j > f * 

pouf  aine.  Elles  passèrent  (comme  bien- 
tôt ensuite  la  chevelure  longue ),  pour 
un  péché  contre  nature.  'Et  cè  scandale 
imaginaire  fut  impérieusementsupprimé- 
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la  tête,  frappa  toute  perruque  clé- 
ricale, et  toute  chevelure  longue. 

Pour  en  revenir  aux  Pansa  ro- 
mains, dont  les  Pansu  bugistes 
doivent  être  considérés  comme 
une  lignée,  ils  étaient  tous  de  la 
famille  Kibia,  et  ce  qui  concerne 
leur  illustration  dans  P histoire 
remonte  à l’année  /j.3  avant  l’ere 
chrétienne,  époque  à laquelle 

Çahis  Kibius  Pansa  et  Aulüs 

\ 

Hirtius  .furent  tués  à la  fameuse 
journée  de  Modene , où  Brutus , 
meurtrier  de  Jules-César,  était 
assiégé  par  Marc-Antoine.  O.o 
tav^oforça  çe,lui-ci  dé  lever  lç 
siégé,  et  délivra  Brutus;  mais, 
dans  la  bataille,  les  deux  consuls 
dont  on  vient  de  parler  et  qui 
tenaient  le  parti  d’ Oc  lave,  pé- 


rirent 


Vo  ■ 


;i  il] 


b 


Tumque  pari  fato  consul  uterque  cadit.  Ovid. 
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P AS  SE  r’ AT. 

Ou  ce  nom  Passerai  est  la  tra- 
duction du  grec  pas  eratos , qui 
signifie  toul  aimable  ou  tout 
amour , ou  bien  il  est  composé 
du  mot  latin  passer , qui  signifie 
un  passereau  , c’est-à-dire  cet 
oiseau  tout  amoureux  que  les 
poëtes  ont  attelé  au  char  de 
Vénus;  il  est,  dis-je,  composé 
du  mot  pdsSet",  commun  à plu- 
sieurs langues,  et  du  celtique  aty 
qui  signifie  pGre  ou  chef.  Cette 
famille  est  ancienne  au  Bugey , 
et  s’est  distinguée  dans  les  let- 
tres ainsi  que  dans  le  service 

militaire.  ' J 

pétard;'  > 

y Ce  nom  indique  un  individu 
tardif  du  pied  ; car  avant  tctrd’if 
on  disait  tard , d’où  les  Latins 
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ont  fait  tardas.  A l’égard  de  pê , 
c’est  l’ancien  nom  celtique  du 
pied , et  ce  l’est  encore  en  lan- 
guedocien, en  provençal,  etc. 
La  famille  Pé-tard  est  ancienne 
au  Bugey;  elle  y prend  le  sur- 
nom de  la  Planche. 

Ce  nom  est  encore  susceptible 
d’autres  interprétations,  et  peut 
signifier  grand  chapeau , ayant 
un  rapport  sensible  avec  le  latin 
petasus,  dont  il  n’est  peut-être 
qu’une  corruption;  ou  bien  ce 
nom  peut  venir  du  celtique  pet 
ou  het , un  /z£,  et  signifier  grand 
lit  ; ce  qui;  indiquerait  dans  le 
premièri  de  ce  nom  un  Celte 
qu  une.  nombreuse  progéniture 
avait  forcé  de  se  procurer  un 
grand  lit:  car  dans  les  anciens 
temps  un  même  lit  recevait  toute 
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la  famille;  et  cet  usage,  reste 
des  âges  d’innocence , subsiste 
encore  dans  la  majeure  partie 
de  l’Italie. 

Sous  tous  les  deux  aspects  que 
nous  venons  d’exposer  le  nom 
propre  en  question  est  d’une 
haute  antiquité  bugésienne,  et 
conséquemment  celtique. 

• • y,  \\  . • ; • v .y  • O , ' : i ’ - 

pic-quen’ard. 

* ■*  *■'  • \ ■ 

G-é  nom  est  d’une  haute  anti- 
quité celtique,  étant  composé 
de  trois  éléments  d’une  incon- 

\ i 

testable  vétusté  gauloise,  à sa- 
voir pic , montagne  escarpée  ou 
coupée  à pic;  cjueen , reine;  et 
ard , désinence  qui  exprime  la 

force  : ainsi  c’est  un  nom  trans- 

.» 

porté  d’un  lieu  à une  famille, 
"et>  qui  signifie  grand  pic\  ou 
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grande  montagne  de  la  reine , 
ou;  ce  qui  revient  au  même, 
de  la  dame;  car  dame  et  reine 
sont  volontiers  synonymes , et 
cjueen  présente  les  deux  inter- 
prétations. Par  cette  dame  ou 
reine  on  ne  saurait  entendre  , 
dans  la  très  ancienne  appella- 
tion Pic-quen-ard,  que  Jnnon , la 
reine  du  ciel , et  à ce  titre  qua- 
lifiée par  les  Grecs  de  Héré , c’est- 
à-dire  de  dame  ou  maîtresse 
suprême.  Junon  étant  par-tout 
qualifiée  de  dame  ou  reine  , et 
son  culte  ayant  eu  lieu  dans  les 
Gaules  de  temps  immémorial, 
il  est  évident  qu’elle  y était  ho- 
norée sous  le  nom  de  Queen , 
qui  encore  aujourd’hui  a ces 
significations  honorifiques  en 
armorique  , en  anglais,  etc.  La 
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désinence  ard , qui  augmente 
toujours  la  force  du  terme  , se 
rapporte  ici  à pic,  et  donne  au 
nom  de  lieu  Pioquen  àrd la  signi- 
fication emphatique  de  grande 
montagne  de  Junon;  de  même 
que  la  désinence  ot , affectée 
pour  l’ordinaire  aux  diminutifs, 
donne  au  nom  propre  et  de  lieu 
Pic-quen  ot  la  signification  de 
petite  montagne  de  Junon.  Ainsi 
il  y a entre  ces  deux  noms  une 
analogie  sensible,  où  l’avantage 
est  toutefois  du  côté  de  Pic - 
cjüen-ard.  Nombre  de  person- 
nages , sans  doute  très  hauts  de 
stature , ont  porté  dans  les  an- 
ciens temps  ce  nom  de  Pic , équi- 
valent aujourd’hui  au  nom  plus 
moderne  de  Lamontagne.  Pic 
se  change  en  Pec  dans  quelques 
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dialectes,  celtiques  ; témoin  le 
Pec , montagne  aux  environs 
de  Paris , d’où  Pecquet  et  Pecard ; 
de  même  que  Pic  a produit  Pic- 
quet,  Picard  et  Picot.  Picquet 
signifie  compagnon  de  Pic;  ce  qui 
fait  voir  qu’il  y a eu  un  très  an- 
cien héros  celte  de  ce  nom  anté- 
rieur à tous  ceux  de  l’Italie,  con- 
trée qui , dans  les  plus  anciens 
âges , a été  peuplée  par  les  Celtes 
ombriens.  Le  premier  héros  celte 
nommé  Pic  doit , dis-je , être 
censé  antérieur  non  seulement 
aux  Pic  de  la  Mirandole  et  aux 
autres  Pic  dont  s’honore  l’Ita- 
lie moderne,  mais  même  à ce 
Picus  fils  de  Janus,  et  l’un  des 
premiers  rois  du  Latium , per- 
sonnage contemporain  de  Cir- 
cé,  et  qui  touche  aux  temps  fil- 
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buleux.  Quant  à Pic-quen-ard , 
c’est,,  je  le  répété,  un  nom  rela- 
tif au  culte  de  Junon  dans  les 
Gaules,  et  conséquemment  un 
nom  antérieur  à l’établissement 
du  christianisme  ; en  un  mot 
c’est  un  nom  vraiment  gaulois 
et  de  l’antiquité  celtique  la  plus 
reculée. 

piquet. 

Ce  nom,  qui  devrait  s’écrire 
Pik’et , signifie  compagnon  de 
Pic,  très  ancien  héros  celte  (1); 

(1)  C’est  ce  Pic , ancien  héros  celte, 
qui  a donné  son  nom  à la  pique,  arme 
de  guerre  d’une  antiquité  immémoriale. 
Lui-même  tirait  son  nom  du  mot  celte 
pique,  qui  signifie  encore  aujourd  hui 
sommet  de  montagne  : ainsi  c était  un 
nom  héroïque  colossal , et  faisant  allu- 
sion à la  stature  gigantesque  de  ce 
guerrier. 
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d’où  Picus , l’iin  des  plus  anciens 
rois  du  Latium;  Picus  martius , 
autre  héros  ausonien , que  la  fa- 
ble suppose  avoir  été  changé  en 
pivert,  oiseau  favori  de  Mars; 
Pic  de  la  Mira-ndole , prince  ita- 
lien, et  autres  personnages  cé- 
lébrés. Quoi  qu’il  en  soit,  le  nom 
propre  Piquet,  considéré  selon 
sa  signification  de  compagnon 
du  héros  Pic , remonte  aux  plus 
anciens  temps  de  l’histoire  des 
Celtes. 

RAM-EL. 

Le  nom  propre  Ram-el  est 
composé  de  deux  éléments,  à 
savoir  Ram , qui  est  la  racine  du 
nom , et  el , qui  est  une  dési- 
nence d’apparence  féminine  à 
l’oreille,  quoiqu’elle  convienne 
2. 


22 
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parfaitement  au  masculin  en 
nombre  ^occasions ? comme  on 
le  voit  dans  les  noms  propres 
Capel , Martel , Hoèl , etc.  Au 
surplus  cette  desinençe  el  dans 
l’origine  est  honorifique,  étant 
empruntée  du  culte  religieux , 
et  signifiant  primitivement , tan- 
tôt le  Soleil,  appelé  en  grec 
Hélios , tantôt  Dieu  ou  le  Maître; 
témoin  notre  mot  ciel  (ci-El) , qui 
signifie  ici  est  Dieu  ou  ici  est  le 
Soleil:  et  de  là  tant  de  noms  en 
el  dans  les  langues  chaldéenne 
et  syriaque  , où  l’on  voit  que 

Daniehigni&ejugementdeDieu , 

Raphaël  guérison  opérée  par 
Dieu,  Ur-iel  le  feu  de  Dieu , etc. 
Sous  cet  aspect  Ramel , pris  dans 
la  plus  haute  antiquité,  pourrait 
bien  être  un  nom  pliaéthontien, 
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et  signifier  Rcimus  Heliacus , 
branche  ou  postérité  du  Soleil; 
car  tout  nom  propre  à physio- 
nomie celtique  se  perd  dans  les 
ténebrej^des  temps.  Or  il  faut 
se  rappeler  que  Phaéthon  est  un 
personnage  celtique  sur  lequel 
la  fable  s’est  beaucoup  exercée, 
mais  qui  du  reste  a eu  long-temps 
son  tombeau  sur  les  rives  de  l’E- 
ridan,  et  de  quinombre  d’histo- 
riens ont  écrit  que  tous  les  Ligu- 
riens , c’est-à-dire  les  Génois 
même  et  les  Vénitiens  portent 
le  deuil  depuis  un  temps  immé- 
morial. 

Revenons  à la  racine  ram  : 
elle  s’est  conservée  pure  dans 
nombre  de  noms  celtiques  en- 
core existants  ; comme  dans 
ram,  qui  signifie  bélier  en  bel- 
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gique , en  anglais,  en  vieux  fran- 
çais , etc. , et  qui  subsiste  dans 
nombre  de  noms  de  l’histoire 
ancienne  et  moderne;  comme 
dans  liamnusie , nom  honorifi- 
que de  la  F ortune  chez  les  Grecs  ; 
Ramnes , le  nom  d’une  tribu  ro- 
maine sous  Romulus  ; Ramis , 
prince  celtique  dont  parle  Stra- 
bon;  Ramire , roi  de  Léon  en 
824;  Ram , archevêque  de  Tar- 
ragone  en  1411?  etc.  etc.;  Ra- 
mure, famille  française,  dont 
le  nom  signifie  bélier  sauvage; 
Rambure  , famille  et  lieu  de  Pi- 
cardie , dont  le  nom  signifie  tom- 
beau de  Ram , c’est-à-dire  de 
Jupiter,  comme  je  le  prouverai 
plus  loin. 

Pendant  une  longue  suite  de 
siècles  le  nom  que  nous  analy- 
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sons  a changé  nécessairement 
de  désinences  selon  les  diffé- 
rentes passions  des  idiomes  et 
des  dialectes  ; mais  ces  varia- 
tions mêmes  nous  indiquent  les 
différentes  époques  qui  ont  pu 
les  altérer  : ainsi  Ram  est  peut- 
être  le  nom  primitif,  et  ne  s’est 
conservé  qu’en  Arragon.  Ramel 
et  tous  les  autres  noms  analogues, 
à désinences  quelconques,  sont 
des  branches  de  ce  Ram  primitif; 
mais  Ramel  a cela  de  particulier 
qu’il  a une  configuration  hono- 
rifique et  tenant  évidemment  au 
culte  des  premiers  âges  : il  a un 
rapport  si  frappant  avec  les  tra- 
ditionsphaéthontiennes,  qu’il  est 
comme  impossible  de  se  refuser  à 
cette  évidence;  c’est  ce  que  jepen- 
se  avoir  démontré  : après  quoi  il 


338  RECHERCHES  ONOMATIQUES 

ne  reste  plus  qu’à  chercher  dans 
l’histoire  quelques  vestiges  delà 
propagation  de  ce  nom  qui  soit 
comme  intermédiaire  entre  l’épo- 
que pliaéthontienne  et  la  nôtre. 

Or,  sous  le  siecle  d’Auguste, 
Strabon  a parlé  d’un  prince  ou 
capitaine  qu’il  nomme  Ramis. 
On  sait  que  dans  ce  temps-là  les 
Grecs  et  les  Romains,  lorsqu’ils 
avaient  affaire  à un  nom  bar- 
bare, c’est-à-dire  étranger  à leur 
idiome , ou  le  traduisaient  tech- 
niquement d’idiome  à idiome 
en  rendant  le  sens  du  mot,  ou 
lui  conservaient  sa  racine , et  se 
contentaient  de  fléchir  la  dési- 
nence au  gré  des  oreilles  grec- 
ques ou  romaines,  pour  que  ces 
noms  cessassant  d’être  indécli- 
nables, comme  l’était  rigonreu- 


SUR  DIVERS  NOMS  CELTES.  33q 

sement  toute  la  nomenclature 
celtique.  Ainsi  je  soutiens  que 
Strabon  , rencontrant  le  nom 
celte  Ramçl,  a dû  traduire  bru- 
tement  Ram  par  Ram  sans  alté- 
rer la  racine  du  mot;  puis,  s’avi- 
sant de  regarder  la  désinence  el 
comme  un  article  féminin  d’un 
mot  qu’il  ne  comprenait  pas,  il 
aura  traduit  cet  el , qu’il  aura 
pris  pour  ilia , comme  .si  c’était 
le  mot  elle , c’est-à-dire  un  arti- 
cle féminin  rejeté  à la  fin  du 
nom  propre;  il  l’aura,  dis-je, 
traduit  par  la  désinence  grecque 
et  féminine  is  : car  on  était  en- 
core loin  du  temps  de  Strabon 
de  se  douter  du  grand  principe 
onomatique  dévoilé  depuis  par 
Iamblique,  à savoir  que,  dans 
les  noms  barbares,  chaque  mem- 
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bre  ou  segment  du  nom  a un 
sens  emphatique  qu’il  est  comme 
impossible  de  rendre  par  des 
équivalents.  Il  était  donc  plus 
court  d’affecter  de  prendre  cette 
désinence  en  el  pour  l’article 
féminin  elle , que  les  Grecs  et 
les  Romains  traduisaient  assez 
constamment  par  is , comme 
dans  Nepb’is , Iris,  Lib\ y s , etc. 

S’il  est  constant  que  dans  ce 
nom  Ramel  la  finale  est  honori- 
fique, cela  est  encore  plus  dé- 
montré pour  la  racine  Ram,  qui, 
dans  tous  les  débris  qui  nous 
restent  de  la  langue  celtique , 
comme  en  belgique,  en  anglais, 
et  même  en  vieux  français , si- 
gnifie bélier.  Or  la  dénomination 
de  bélier  vient  de  bel,  qui  équi- 
vaut à Jupiter  considéré  comme 
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Y ancien  7 comme  le  maître , etc. 

Dans  la  fable  nous  voyons 
Jupiter  prendre  la  forme  d’un 
bélier.  En  Égypte  son  nom  et 
celui  du  bélier  se  confondaient 
dans  celui  ( YAmmon , qui  signifie 
à-la-fois  Jupiter  et  bélier.  Aussi 
en  syriaque,  c’est-à-dire  proba- 
blement en  langue  ammonite, 
Ram  s’interprete  excelsus , éle- 
vé , suprême  ; et  ce  nom  de  Ram, 
suprême , qualification  propre 
de  Jupiter , aura  été  honorifi- 
quement  transporté  au  bélier  , 
qui  lui  sert  de  symbole,  et  qui 
d’ailleurs  en  cette  qualité  a été 
consacré  parmi  les  douze  signes 
du  zodiaque. 

D’après  les  recherches  ci-des- 
sus, il  est  constant,  par  les  bases 
de  la  science  onomatique  (qui 
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n’est  qu’une  cliymie  ou  décom- 
position technique  des  noms  ra- 
menés à leurs  éléments  et  à leur 
signification  propre) , que  le 
Ram’is  de  Strabon  étaitl  eRam’el 
de  son  temps  sous  l’empire  d’Au- 
guste, et  que  ces  Ramel  sont 
originairement  une  famille  pliaé- 
thontienne  ; en  sorte  que  ce  nom 
est  évidemment  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  tiennent  à la  plus  an- 
cienne histoire , ou,  pour  mieux 
dire,  à la  mythologie  celtique. 

révelliere-lepeaux. 

Révelliere- Lé-peaux  est  un 
nom  très  anciennement  trans- 
porté d’un  lieu  à une  personne. 
Ce  nom  est  synonyme  de  festin 
sans  courtine  ou  grand  souper 
à la  belle  étoile  ( cœna  sub  dio 
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ou  cœna  dialis),  banquet  que  fai- 
saient les  flamines  aux  fêtes  cle 
Jupiter , et  dont  Séneque  fait 
mention.  Ces  banquets  avaient 
été  introduits  à Rome  par  Nu- 
ma,  qui  les  tenait  des  Sabins, 
et  ceux-ci  des  Ombres  ou 
anciens  Celtes , leurs  ancêtres. 
Révelliere  signifie,  dis-je,  lieu 
consacré  au  bmiquet  ou  lieu  du 
banquet  sacré , et  Lè-peaux  si- 
gnifie sans  peaux , c’est-à-dire 
sans  courtine,  sans  pavillon;  lé 
étant  une  préposition  privative, 
comme  dans  Lé-tours > sans  tours  ; 
Lé^ra/z,  sans  hommes,  etc.  Revel 
est  un  vieux  mot  celtique,  d’où 
nous  est  resté  réveillon,  et  qui, 
encore  aujourd’hui  en  anglais, 
signifie  bombance.  Les  Anglais 
disent  aussi  a reveller  pour  dire 
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un joyeux  con  vive , un frere-lajoie. 
Revel  est  aussi  un  très  vieux  nom 
proj3re  français,  qui  a produit 
il lont-Revel , Réveillon , RèveiV- 
lat , etc. 

L'expression  celtique  lèpeaux , 
pour  dire  sans  pavillon 5 indique 
ici  une  nomenclature  des  plus 
reculées  dans  les  siècles  anté- 
rieurs à notre  âge , tant  par  l’ex- 
cessive antiquité  de  la  préposi- 
tion privative  lé,  que  par  l’appli- 
cation dusens  de  pavillon , banne 
ou  courtine  donnée  ici  au  mot 
peaux  ; car  cette  application  re- 
monte évidemment  à ces  temps 
saturniens  où  la  fabrique  et  l’u- 
sage des  toiles  et  des  diverses 
étoffes  n’étant  point  encore  in- 
ventés, on  y suppléait  par  des 
peaux  d’animaux. 
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De  ces  recherches  il  résulte 
que  Révelliere-Lé-peaux  est  un 
nom  celte  des  plus  antiques , te*  - 
liant  au  culte  de  Jupiter,  et  con- 
séquemment de  beaucoup  anté- 
rieur à l’établissement  du  chris- 
tianisme. 

s ALA-VILLE. 

Ce  nom  signifie  fils  ou  descen- 
dant de  Sala , la  plupart  des 
noms  en  mille  exprimant  la  filia- 
tion. Sala  est  une  dénomination 
salïenne  : les  Saliens  étaient  la 
plus  noble  tribu  des  anciens 
Francs,  d’où  loi  salique  ; mais 
les  anciens  Saliens  primitifs  et 
peres  de  tous  les  autres , et  par 
conséquent  source  des  Sala  et 
des  Sala-ville,  remontaient  bien 
plus  haut  que  Pharamond  ni 
Clovis.  Il  a déjà  été  observé  ci- 
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dessus,  au  commencement  du 
chapitre  XVII , que  la  danse  des 
S aliens  avait  été  introduite  à 
Rome  par  Numa  Pompilius  , 
qui  était  Sabin;  que  les  Sabins 
étaient  descendus  des  Ombres, 
qui  eux-mêmes  étaient  une  co- 
lonie des  plus  anciens  Gaulois; 
que  la  danse  des  Saliens,  selon 
Denys  d’Halicarnasse,  se  nom- 
mait de  tout  temps  redan-druo ; 
et  l’on  sait  que  cette  même 
dansesubsiste  aujourd’huimême 
sous  la  même  dénomination 
parmi  nos  Bretons  armoriques. 
Toutes  ces  données  sont  un 
grand  argument  pour  établir 
l’excessive  antiquité  des  noms 
propres  Salien , Salier,  Salieri , 
Malienne , Sala , Salaville  , etc. 
Il  y avait  dans  les  Gaules  un 
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état  indépendant  dit  des  Saliens ; 
leur  territoire  s’appelait  tractus 
Saliorum ; il  était  situé  entre  la 
Savoie  et  Marseille;  ils  étaient 
les  principaux  alliés  des  Cim- 
bres  , quisont  ceux  d’Ambronay, 
et  qui  furent  vaincus  par  Ma- 
rius.  Après  la  défaite  cimbrique 
ils  furent  entrepris  par  le  con- 
sul Cælius  ou  Cæcilius , qui  les 
extermina  l’an  de  Rome  656  ; 
en  sorte  qu’il  n’en  resta  plus 
que  de  rares  vestiges , qui  se 
bornent  aujourd’hui  à un  petit 
nombre  de  familles,  dont  le  nom 
atteste  encore  qu’il  exista  autre- 
fois un  peuple  salien. 

S AV  A R I. 

A baris , fameux  p ers  on  n âge  h v- 
perboréen , c’est-à-dire  l’un  des  ha 
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bitants  du  pied  des  Alpes  , vint  eu 
Greceprès  de  sixsiecles  avantl’ere 
chrétienne.  Les  anciens  avaient 
plusieurs  de  ses  ouvrages , entre 
autres  un  poëme  sur  la  première 
descente  d’Apollon  ou  du  Soleil 
dans  la  contrée  des  hyperbo- 
réens,  etc.  Ce  nom  Abaris  n’est 
autre  que  le  nom  propre  Savari , 
la  sibilaire  s,  qui  commence  ce 
nom  celtique,  ayant  été,  pour 
tout  changement,  transportée  à 
la  fin  de  ce  même  nom;  car  ôtez 
cette  lettre  s , qui  n’est  qu’un 
mode  dans  l’articulation  du  mot, 
vous  remarquerez  que  le  nom 
celtique  ne  différé  en  rien  du 
nom  grécisé,  puisque  dans  l’un 
et  dans  l’autre  vous  trouverez 
également  Avciri  ou  Abari , ou, 
ce  qui  revient  au  même , Savari. 
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Ce  Sa  variouAbaris , si  prodigieu- 
sement ancien,  était,  dis-je,  à 
coup  sûr  un  vrai  Celte,  c’est-à- 
dire  un  de  ces  hyperboréens  qu’il 
prétendait  lui-même  n’avoir  été 
visités  du  Soleil  qu’après  la  chute 
de  Pliaéthon  dans  l’Éridan.  Et 
l’on  doit  se  rappeler  à ce  sujet 
qu’un  passage  d’Apollonius  de 
Rhodes,  étayé  de  beaucoup  d’au- 
tres autorités,  démontre  jusqu’à 
l’évidence  qu’alorsle  nom  d’hy- 
perboréens  était  spécialement 
celui  de  tous  les  peuples  établis 
au  pied  des  Alpes , et  qui,  poéti- 
quement parlant,  ne  furent  visi- 
tés par  le  Soleil  qu’après  l’incen- 
diedeleursforêts;incendiefiguré 
par  Phaéthon  mettant  le  monde 
en  cendres , et  précipité  dans  le 
Pô j autrement  dit  YÊridan. 

23 
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On  voit  par  cette  analyse  que 
le  nom  propre  Savari  est  évi- 
demment de  la  plus  haute  anti- 
quité celtique. 

SIBUED  OLL  SIBUET. 

L’ancienne  orthographe  de 
ce  nom  propre  est  Sibued:  c’est 
un  prénom  fréquent  d’anciens 
seigneurs  bugistes.  Il  se  rencon- 
tre dans  la  charte  de  Charles  VII 
relative  aux  troubles  du  Bugey, 
en  1452.  A le  tirer  de  l’idiome 
belgique , comme  qui  dirait  Sibb’- 
huet  ? ce  nom  signifia  grande 
alliance;  car  alliance  e,n  belgique 
se  dit  sibbe.  Sib,uet, est  donc  une 
appellation  honorifique  respi- 
rant le  celjti^me  et  la  plus  haute 
antiquité. 

SONTHONAX. 

La  carte  du  Bugey  offre  deux 
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lieux  de  ce  nom,  qui  signifie 
isle  des  coupables,  les  empereurs 
romains  ayant  coutume  d’y  relé- 
guer les  sénateurs  et  autres  gens 
de  marque  qui  encouraient  leur 
disgrâce.  Ainsi  ce  tte  appellation, 
dont  j’ai  déjà  eu  occasion  de 
parler,  remonte  au  temps  des 
premiers  Césars.  On  ne  sait  en 
quel  temps  elle  a commencé  à 
passer  d’un  lieu  à une  personne , 
qui  aura  transmis  ce  nom  à sa 
race , et  qui  aura  ainsi  perdu  son 
nom  originel  ; mais  ce  doit  avoir 
eu  lieu  très  anciennement  et 
vers  le  temps  des  premiers  fiefs, 
car  la  famille  Sonthonax  est  une 
des  anciennes  du  Bugey* 
il  Ai  . aA  . 

T ALL-EIR- AN  D.. 

-■  ■ -main:!/  \ 

O v 

Ce  nom  propre  est  celtique: 
il  signifie  rejeton  du  grand  mai- 
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tre , du  maître  suprême , c’est-à- 
dire  race  de  Jupiter;  ce  que  les 
Grecs  exprimaient  par  le  nom 
Dios-cure  : c’était  chez  ce  peu- 
ple le  nom  honorifique  parti- 
culièrement des  deux  jumeaux 
Castor  et  Pollux.  Ce  nom  ne  sau- 
rait être  que  d’une  prodigieuse 
antiquité  : ses  racines,  au  nom- 
bre de  trois,  sont  du  plus  pur 
celtique  et  se  sont  conservées 
dans  les  divers  idiomes  celtisans, 
et  notamment  dans  la  langue 
des  Bretons  et  des  Gallois.  Ces 
trois  racines  sont; 

i°.  Tall , grand,  haut,  élevé, 
suprême;  d’où  talneff , gran- 
deur, élévation; 

2°.  Er,EyrouHer , en  latin  He 
7 ms , qui  sign  ifie  maître , seigneur  ; 

5°.  And,  qui  signifie  allant, 
procédant,  un  jal,  un  rejeton; 
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d’où  est  resté  le  mot  à'andouil- 
lers  pour  exprimer  les  jetons  ou 
poussées  saillantes  du  bois  d un 
cerf;  ancien q en  italien  comme 
en  espagnol  , signifie  également 
venir,  aller,  procéder,  etc. 

Tall’-eir-and  est  donc  un  nom 
honorifique  de  race,  et  qui  pour 
l’ancienneté  remonte  aux  temps 
mythologiques  : il  est  ainsi  ma- 
nifestement antérieur  à l’intro- 
duction du  christianisme  dansles 
Gaules. 

TREILH  ARD. 

Ce  nom  propre  appartient  à 
une  origine  celtique  très  an- 
cienne , si  l’on  considéré  qu’il 
tient  au  culte  du  dieu  Bacchus, 
pour  lequel  il  faut  remonter  plu- 
sieurs siècles  avant  l’empereur 
Probus  , qui , vers  l’an  282 , réta- 
blit dans  les  Gaules  la  culture 
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de  la  vigne,  laquelle  y avait  été 
proscrite  sous  Domitien  vers  l’an 
84.  Treil-hard,  dis-je,  signifie 
fort(i)  en  treille,  c’est-à-dire  pro- 
priétaire oucultivateurd’un  gros 
vignoble;  de  même  que  Chénard 
signifie  fort  en  chêne  ; Fageard , 
fort  en  fage  ou  hêtre  ; Pommard , 
fort  en  pommier,  etc.  etc.  Dans 
ce  nom  propre  TreiV-hard , 
treille , qui  en  est  la  racine,  est 
le  nom  mystique  de  la  vigne  , 
et  conséquemment  de  beaucoup 
plus  antique  et  plus  celte  que 
celui  même  de  vigne,  que  nous 

(1)  Hart , hard , art , ard ; toutes  ces 
désinences  celtiques , aspirées  ou  non 
aspirées,  signifient  fort , ou  ajoutent  à 
la  force  du  mot.  Quelquefois  l’aspiration 
h,  se  dépose  ou  se  convertit  en  b,  comme 
dans  B' art  et  B’ ard  : de  là  barde  , un 
poëtc  guerrier. 
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avons  emprunté  par  corruption 
du  vinèa  des  Latins,  et  qui  a pro- 
duit nombre  de  noms  propres  de 
moyenne  date  en  comparaison 
de  Treilhard , tels  que  Vinet , 
Vigni , V^ignon , Bignon  , Vi- 
gnerod , Vignacourt , etc.  Je  dis 
donc  que  treille  est  la  dénomina- 
tion mystique , honorifique  et 
primordiale  de  la  vigne , puisque 
ses  deux  racines  sont  le  très  an- 
cien mot  celtique  tré,  qui  encore 
aujourd’hui  en  belgique , en  an- 
glais, en  armorique,  etc.  signifie 
un  arbre  ; et  la  non  moins  an  tique 
et  honorifique  désinence  eil  ou 
eille  , qui  figure  encore  avec 
toute  sa  fraîcheur  originelle  dans 
les  expressions  soVeil , verm’eil, 
mer v eille ,ab’ eille,  etc.  Les  Grecs 
eux-mêmes  ont  connu  toute  la 
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force  de  ce  mot  celtique  ei T , 
puisqu’ils  en  ont  fait  leur  eïl£, 
qui  signifie  splendeur,  leur  èïlo- 
-pèdon , qui  exprime  un  champ 
exposé  au  soleil , et  leur  Hélios 
même  , qu’ils  dérivent  d’é/e  ou 
eïlé,  splendeur,  et  qui  est  chez 
eux  le  nom  honorifique  de  l’astre 
du  jour.  J’en  reviens  donc  à dire 
que  le  nom  propre  Treïlhard  est 
un  très  ancien  nom  de  famille 
gauloise , contemporain  du  culte 
du  Bacclius  celte,  et  conséquem- 
ment fort  antérieur  à l’extirpa- 
tion des  vignes  dans  les  Gaules 
par  Domitien , évènement  qui 
remonté  au  premier  siecle  de 
l’ere  chrétienne.  En  un  mot  ce 
nom  propre  est  d’une  excessive 
antiquité,  et  tient  à la  mytholo- 
gie celtique. 


COURTE  EXPLICATION 


D’un  grand  nombre  de  noms 
propres  celtiques  encore  exis- 
tants. 

ALBERT. 

Ce  nom  celtique , commun  à 
nombre  de  familles,  signifie  tout- 
barbe  , ainsi  que  Bar  toi  et  Bar- 
tolho  ; ce  sont  des  noms  hono- 
rifiques tirés  jadis  de  la  gran- 
deur de  la  barbe.  Albert  est  le 
nom  d’un  Membre  actuel  du 
conseil  des  anciens. 

argens  {cl’). 

Ce  nom  est  corrompu  du  cel- 
tique ar-schans , qui  encore  au- 
jourd’hui en  belgique  signifie 
un  fort. 
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ARTAUT,  ARTAULD. 

Artaut  signifie  le  Taut , ou 
Thaut,  ou  Thôt  ou  Teutathès, 
comme  qui  dirait  le  Dieu;  c’est 
un  nom  celte  tout  paganique. 
Quelques  personnages  ont  jadis 
pris  cette  épithete  divine;  té- 
moin le  roi  Antioclius  Théos. 
Il  y a une  famille  française  du 
nom  de  Dieu.  Ar-taut  est  le  nom 
d’un  Membre  actuel  du  conseil 
des  anciens.  Art-auld  ou  Art  - 
aldus  est  un  nom  également 
celte , et  qui  ne  paraît  pas  moins 
antique  : il  signifie  fort  nour- 
risson. 

AUBERT-MESNIL  ( d ). 

Ce  nom  celtique  signifie  celui 
qui  tire  son  nom  de  Y habitation 
Yl  Aubert;  car  Mesnil  signifie  une 
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habitation , une  demeure  , le 
vieux  mot  mesri  étant  la  racine 
commune  de  mesnil  et  de  mes- 
nage. 

AUGUYS. 

Ce  nom  est  évidemment  cel- 
tique et  d’une  haute  antiquité: 
c’est  un  nom  de  devise  sacrée 
qui  aura  fait  souche  dans  la  per- 
sonne de  quelque  druide.  On 
sait  que  le  chef  de  ces  prêtres 
allait  chaque  premier  jour  de 
l’an  cueillir  sur  un  chêne  avec 
une  serpette  d’or  le  gui  mys- 
tique, en  entonnant  l’antienne 
religieuse  Au  gui  l’an  neuf.  Le 
nom  propre  Auguys  est  donc 
un  vestige  de  cet  usage , et  in- 
dique dans  le  premier  qui  la 
porté  un  chef  des  druides. 
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BACHELOT,  BACHELIER. 

Bachelob  est  un  synonyme , 
un  diminutif  de  Bachelier , le- 
quel nom  Bachelier  , dans  les 
plus  anciens  âges,  signifiait  Bac- 
chi  sacerdos , un  gradué  , un 
initié  aux  mystères  de  Bâche  , 
c’est-à-dire  du  Bacchus  celtique, 
instituteur  de  l’agriculture  et 
des  autres  arts.  Bachelot  est  le 
nom  de  famille  d’un  Membre 
actuel  du  conseil  des  cinq  cents. 
Le  nom  celtique  Bach  a produit 
les  noms  propres  Bachet , Bac- 
chini , Bacchiari , Baccio  , Ba- 
chow  et  Bachi.  Ces  deux  der- 
niers noms  sont  le  mot  celtique 
Bach  accoutré  au  génitif;  comme 
aussi  Auguy's,  pour  Au-guy,  qui- 
précédé. 
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baill’ot. 
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Ce  nom  propre  est  le  dimi- 
nutif de  Bailli. 

BAILLY. 

C’est  un  nom  d’office , en  bas 
latin  Bajulus , qui  signifie  char- 
gé , parceque  cet  officier  avait 
charge  de  son  seigneur  de  ren- 
dre la  justice. 

EALM  , BAULME  , BAUME  , BAUMEL- 

LE  {la),  BOMEL,  SAINTE-BAUME. 

iLe  savant  P.  Lubin  est  incer- 
tain sur  le  sens  de  ces  noms , 
d’autant  qu’il  a trouvé  Baume 
interprété  tantôt  dans  le  sens 
d’un  tertre  élevé  et  tantôt  dans 
le  sens  d’un  creux  ou  bas-fond  , 
ou  même  de  caverne.  Ce  qu’il 
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y a de  certain,  c’est  que,  dans 
le  Méconnais,  une  balme signifie 
un  quai  escarpé  et  coupé  à pic. 
Cela  n’empêclie  pas  que  quel- 
quefois ce  même  mot  Balm  ou 
Baulme  ne  se  prenne  dans  le 
sens  hellénique,  Bômos  en  grec 
signifiant  un  autel,  altare.  Les 
autels  ou  colonnes  d’Hercule-, 
ainsique  d’Alexandre,  ont  porté 
ce  nom  de  Bômoi.  Ainsi  pour 
la  véritable  interprétation  des 
noms  où  Balme  et  Baulme 
figurent  comme  racines  il  faut 
•prendre  garde  à la  nature  du 
-lieu  : quand  l’épithete  de  sainte 
s’y  trouve  jointe , cela  indique 
un  autel , et  conséquemment 
mie  chapelle  , n’importe  la  posi- 
tion haute  ou  basse. 
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band’ol,  tand’olphe. 

Ce  nom  propre  Bandol , pri- 
mitivement nom  de  lieu , est 
composé  des  deux  mots  celti- 
ques band , contrée,  canton;  et 
ol , tout  : ainsi  ce  nom  exprime 
un  lieu  d’ôù  l’on  découvre  toute 
la  contrée  , ou  bien  le  Ùhëf-lieu 
ressort  de  toute  la  contrée.  On 
disait  aussi  pand  pour  band  ; 
d’où  Pand’olphe , nom  de  ter- 
reur, qui  signifie  le  loup  de  la 
contrée.  , ; ‘ ' 

. j --Fi  ■ . ! . 

JL  ii  J » •.  J *.  .•  .J  • ..  I > > 

BAR.  , , 

• " ' •-  <•  , r.  . C Iv.VJY 

Bar  est  un  nom  celtique  d’où 
s’est  formé  'Baron , et  qui  signifie 
fort,  robuste.  B ar  est  le  norU  d’un 
Membre  actuel  du  conSéiï  dies 


anciens. 
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B A R AIL  7 BARALL. 

C’est  dans  l’origine  un  nom 
topique  exprimant  un  lieu  pelé 
et  nu  y une  lande.  Ainsi  les 
noms  propres  Bai'ail  et  du  Ba - 
ra//sont synonymes  de  la  Lande, 
mais  sont  des  noms  d'une  bien 
plus  haute  ancienneté. 

B A R- JO  T , BAR-JAULD. 

Ce  nom  celtique  signifie  forte 
harbe : racines  bar , fort,  et  jau , 
barbe.  La  désinence  jau,  par 
laps  de  temps  ou  selon  la  di- 
versité des  dialectes , s’est  con- 
vertie en  jot,  jault , jauld  ou 
jaud  ; ce  qui  produit  une  diver- 
sité apparente  dans  une  même 
appellation. 
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B ART,  BARTOL,  BERTOLLIO  , etC. 

Ce  nom  propre  celtique  Bark 
est  d’une  très  haute  antiquité  : 
il  signifie  hai'be  : il  a produit 
Bart’ol , tout  barbu,  B art1  ol’ in , 
descëndantde  Bart’ol,  etc.  B.art 
en  belgique  se  dit  Baert , et  en 
d’autres  dialectes  bert;  d’où  Al- 
bert , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Aub1  ert , qui  signifie  tantôt 
casque,  tantôt  argent  ou  terre 
blanche  : de  là  aussi  Bertin , 
Bertol , Bert-haus  , Berb’auld , 
Bertolin  , Bertollio , etc. 

BEKER. 

Ce  nom  signifie  Maître  du 
torrent;  car  Beke  en  belgique 
signifie  torrent  : sur  quoi  il  est 
à observer  que  Bac,  également 
en  belgique  , a la  même  signifi- 
2.  24 


566  SUITE  DE  RECHERCHES 

cation;  et  que  ce  même  mot  Bac 
( d’où  Bacon)  y signifie  en  même 
temps  un  pourceau  : sur  quoi 
voyez  l’article  Bacon-Tacon. 

BEL-MONT. 

Ce  nom  propre  celtique, 'coin 
mun  à plusieurs  familles  , est 
d’une  haute  antiquité,  remon- 
tant au  culte  des  faux  dieux. 
Bel-mont  est  de  temps  immé- 
morial le  nom  d’une  montagne 
voisine  d’Oïonnax  en  Bugey. 
Ce  nom  Bel-mont  signifie  Mon- 
tagne de  Bellone;  et  c’est  aussi 
le  nom  d’une  ville  du  Querci, 
ainsi  que  le  nom  de  famille  d’un 
Membre  actuel  du  conseil  des 
cinq-cents. 

BERGASSE. 

C’est  originairement  un  nom 
de  lieu  celtique , qui  exprime 
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une  petite  berge , c’est-à-dire  une 
hauteur.  Berg  en  allemand  , 
bergh  en  belgique  , signifient 
montagne.  Ce  mot  celtique  berg , 
qui  se  prononce  aussi  perg7  est 
d’une  si  haute  antiquité,  qu’il 
a produit  le  nom  de  Pergama 
en  Plirygie , et  en  Italie  celui 
de  Bergame,  fondation  du  Celte 
Bellovese.  Les  noms  propres  des 
citoyens  Bergasse  , Berge  vin  , 
Bergier , et Bergoein , tous  quatre 
Membres  du  conseil  des  cinq- 
cents  , viennent  évidemment  de 
ce  très  ancien  mot  berg  7 source 
en  géographie  des  noms  de  villes 
Berg , Bergen  , Bergerac , Berg- 
heigk , Berg-Zaben , B erg- O p - 
Zoom , etc.  etc.  Nous  devons  à 
Nicolas  Bergier , mort  en  162^, 
un  savant  traité  des  grands  che- 
mins de  l’Empire. 
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BESSE,  BESSON. 

Très  vieux  noms  celtiques  qui 
signifient  jumeaux.  Besse , en 
grec  Bessos , était  le  nom  de  ce 
satrape  de  la  Bactriane  quifut 
meurtrier  de  Darius.  Jean  Bes- 
son, ingénieur,  grand  mathé- 
maticien, florissait  en  i56g. 

BERTHOT. 

• 

Ce  nom  celtique  est  le  dimi- 
nutif de  Bert , qui  signifie  barbe ; 
ainsi  ce  nom  signifie  courte  bar- 
be , et  remonte  au  temps  où  l’on 
a commencé  à porter  la  barbe 
moins  longue.  Bertliot  est  le 
nom  d’un  Membre  actuel  du 
conseil  des  cinq- cents. 

BERTOLLIO. 

Ce  nom  propre  paraît  lom- 
bard d’origine  ; il  signifie  tout- 
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barbu  : c’est  un  nom  honori- 
fique, les  longues  barbes  ayant 
été  long  temps  en  honneur  chez 
toutes  les  nations  celtiques. 

e e z o u T. 

Ce  nom  celtique  Bez’out  si- 
gnifie sans  oreilles , c’est-à-dire 
inexorable , sans  quartier  : c’est 
un  nom  de  terreur.  Bezout  se 
forme  de  la  préposition  priva- 
tive bez  ou  bes  ( comme  dans 
Beziers , qui  signifie  sans  prê- 
tres , dans  Bes-sar-ion  , race  d’in- 
dépendant ou  sans  mai'tre),  et 
de  out , qui  signifie  oreille , com- 
me on  le  voit  dans  le  vieux  mot 
out’arde,  sorte  d’oiseau  oreillard, 
en  latin  otis. 

bigon’et,  bigant. 

Ce  nom  Bigoneb  signifie  corn- 


/ 
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pagnon  de  Big’on;  et  Big’on  est 
un  nom  gigantesque  qui  signifie 
tout  grand.  Le  plus  ancien  Bi- 
gon’et  fut  donc  le  compagnon 
d’armes  d’un  guerrier  celte  nom- 
mé Big’on  ' c’est-à-dire  le  géant. 
Le  nom  propre  Big’antala.  môme 
racine  que  Big’on , et  signifie 
rejeton  de  géant.  Ces  noms  res- 
pirent le  celtisme , et  sont  d’une 

antiquité  évidente. 

* * ’ . - *> 

BLÉ-TON. 

Ce  nom  signifie  frumenti  ju- 
numy  le  château  aux  blés  : c’est 
un  nom  celtique  très  ancien 
transporté  d’un  lieu  à une  per- 
sonne ; il  est  synonyme  de  La- 
grange et  de  Desgranges , noms 
plus  modernes,  qu’on  lui  aura 
insensiblement  substitués  et  qui 


1 
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n’en  ont  pas  moins  plusieurs 
siècles  d’antiquité. 

BLIN. 

Ce  nom  celtique  paraît  avoir 
été  la  source  en  Italie  du  nom 
de  la  famille  Plinia,  dont  étaient 
les  deux  Pline , le  b se  changeant 
volontiers  en  p d’un  idiome  à l’au- 
tre, et  vice  versa;  comme  P erg 
pour Bejg,  Pergame  pour  Berga- 
me , etc.  Blin  est  le  nom  d’un 
Membre  actuel  du  conseil  des 
cinq-cents. 

BONNARD. 

Ce  nom  celtique  signifie  le 
hardi  du  quartier;  car  en  bfel- 
gique  bonne  signifie  quartier 
d/une  ville , et  art  est  la  racine 
de  hardi  : c’est  un  nom  celte  de 
haute  antiquité. 
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BONIFAX,  BONIFACE,  BONIFACIO. 

Le  nom  propre  celtique  Boni- 
fax  est  le  môme  que  Boniface, 
mais  paraît  plus  ancien,  vu  la 
haute  vétusté  de  l’expression 
faoco  ou  fa-xim  pour  faciam. 
Bonifax  est  aussi  plus  correct, 
comme  il  paraît  par  le  pape  Bo- 
ni Face  II,  qui  siégeait  en  5o3, 
et  qui,  de  son  nom  gothique  , 
s’appelait  Sigivalt  ou  Sigivolt , 
comme  qui  dirait  succès  y vaille 
ou  succès  y tourne  ; dénomina- 
tion formée  d’une  formule  vo- 
tive, que  les  Italiens  ou  bas-La- 
tins  auront  traduite  par  Boni - 
facio.  Dans  les  langues  germa- 
niques, sig,  seg , sieg,  signifient 
victoire , succès.  Le  pape  Boni - 
facio  /,  qui  sans  doute  était  aussi 
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de  cette  famille  gothique  Slgi- 
vahy  et  qui  prit  la  tiare  en  4 1 ^ ? 
eut  un  neveu  ou  parent  du  même 
nom  appelé  le  comte  Boniface 
( Bonifacius  cornes  ) , d’une  gran- 
de réputation  à la  guerre,  qui 
fut  envoyé  contre  les  Vandales 
en  Espagne,  et  qui  de  là  passa 
en  Afrique,  où  il  rendit  de  grands 
services  à l’empereur  Valenti- 
nien III.  Mais,  611428,  il  se  brouil- 
la avec  l’impératrice  Placidie,  et 
lit  entrer  les  Vandales  en  Afri- 
que. En  429  il  se  réconcilia  avec 
1 impératrice;  mais  alors  les  Van- 
dales appelés  par  lui  en  Afrique 
1 en  chassèrent.  Le  général  ro- 
main AEtius,  jaloux  de  la  faveur 
dont  le  comte  Boniface  avait 
joui  et  jouissait  encore  à la  cour, 
le  poursuivit  dans  sa  déroute, 
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lui  livra  combat  et  le  vainquit. 
Dans  cette  bataille  Boniface  re- 
çut une  blessure  dont  il  mourut 
trois  mois  après,  en  4 

Outre  ces  personnages  roma- 
no-gothiques  du  nom  de  Boni- 
face  , on  en  trouve  de  ce  même 
nom  . natifs  de  Bodgo  , dans 
* l’état  de  Venise;  témoins  Sébas- 
tien Bonifado , et  son  fds  Jean 
Bonifado , le  célébré  juriscon- 
sulte, qui  Jflorissait  en  1488. 

La  ville  et  le  port  de  Bonifacio , 
en  Corse , tirent  leur  nom  de  leur 
heureuse  et  commode  position; 
à moins  qu’011  ne  suppose  que  ce 
nom  leur  ait  été  donné  par  quel- 
que capitaine  pisan  ou  génois 
nommé  Boniface. 
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EON-PAKT,  BOMPART,  BUONAPAP.TE. 

Tous  ces  noms  sont  originai- 
rement le  même.  Un  Celte  nom- 
mé Bon-part  (à  la  maniéré  an- 
tique pour  bonne-part,  comme 
Bon-cvc  pour  bonne- aque , Bon- 
aventure  pour  bonne  aventure, 
Bon-fin  pour  bonne  fin  ) , aura 
autrefois  passé  en  Italie  à la  fa- 
veur d’un  ver-sacrum , et  s’y  sera 
établi  chez  les  Pisans  ou  chez 
les  Génois , d’où  cette  famille 
aura  passé  en  Corse  sous  le  nom 
italianisé  de  Buonaparle  ; nom 
devenu  immortel  par  nos  écla- 
tantes victoires  sous  le  comman- 
dement du  général  de  ce  nom, 
aujourd’hui  la  terreur  de  la  Mé- 
diterranée 5 ou  plutôt  la  sauve- 
garde de  cette  mer  contre  la 
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tyrannie  du  pavillon  anglais. 
Deux  freres  de  ce  grand  homme 
siègent  parmi  nos  législateurs  au 
conseil  des  cinq-cents.  Boni-part 
est  aussi  le  même  que  Bon-part , 
par  le  changement  euphonique 
de  la  lettre  n en  ?n  devant  un  p. 
Voyez  la  médaille  du  général 
Buonaparte  parmi  celles  du  cha- 
pitre XIX. 

BOSCARI. 

Famille  lyonnaise  très  ancien- 
ne , dont  le  nom  vraiment  cel- 
tique est  composé  de  l’article  ar, 
au  génitif  gaulo-latin  ari , quand 
il  est  désinence  , et  du  gaulois 
bosc  ; d’où  bosquet,  et  les  noms 
propres  clu  Bosc , Bosquillon , 
du  Boscage  ou  du  Boc.cage,  etc. 
Un  citoyen  du  nom  de  Boscari 
a été  Représentant  du  peuple. 
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BOURDON. 

C’est  un  nom  de  pèlerin;  et 
comme  les  païens  faisaient  aussi 
des  pèlerinages,  le  nom  propre 
Bourdon  pourrait  être  d’une  très 
haute  antiquité,  et  remonter  au 
culte  d’Isis,  d’Esculape,  et  des 
autres  faux  dieux. 

BOURSIN. 

Bour’sin  pour  Bourgsin  : ce 
nom  gaulois  signifie  enfant  du 
bourg , et  peut  remonter  pour 
l’ancienneté  à l’invasion  des 
Bourguignons  germaniques,  qui 
les  premiers  ont  introduit  en 
France  la  dénomination  de 
bourg,  substituée  à celle  de  vie* 
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BOYER. 

Ce  nom  celtique  signifie  puis 
s cuit  maître , puissant  seigneur. 
Il  a produit  en  Pologne  et  en 
Russie  la  qualification  de  boîar , 
qui  offre  le  même  sens.  Les  Boyer 
actuels  sont  des  restes  des  an- 
ciens Celtes  Boii 9 qui  dans  un 
détachement  ou  ver-sacrum  al- 
lèrent donner  leur  nom  à l’an-, 
cienne  Bohême  sous  Sigovese. 
Boyer  est  le  nom  d’un  Membre 
actuel  du  conseil  des  cinq-cents. 

BRANCHE. 

Ce  nom  propre  a été  traduit 
brute  ment  Branchus  par  les  his- 
toriens latins,  qui  écrivent  qu  An-  . 
nihal  passant  par  le  pays  des 
Allobroges  rétablit  sur  le  trône 
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le  roi  Branchas , c’est-à-dire  à 
coup  sûr  un  Celte  nommé  Bran- 
che} et  que  nous  ayons  observé 
devoir  être  un  descendant  de 
Bremius.  La  famille  des  Branche 
subsiste  encore  de  temps  immé- 
morial au  delta  celtique. 

BREUIL  {du). 

Selon  le  P.  Lubin  ce  vieux 
mot  breuil  7 très  commun  en 
Poitou,  exprime  un  bois  em- 
brouillé et  sans  route  distincte. 
Les  Italiens  en  ont  fait  broglio , 
d’où  le  nom  propre  Broglie. 

CATEL  (du) 

Ce  nom  celtique  Catel  signi- 
fie château  ou  camp  fortifié,  et 
se  traduit  par  castruni.  Il  se  dit 
aussi  Cateau , témoin  Cateau- 
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Cambresis  ( Casbrum  Camera- 
cense  );  et  il  a produit  le  dimi- 
nutif Catelet  ( Casbellebum  ) , 
qui  est  le  nom  d’une  ville  du 
Vermandois.  La  racine  est  cab, 
source  vraisemblable  du  nom 
de  Cabbes  que  portait  l’une  des 
tribus  des  anciens  Francs;  d’où 
est  resté  Cab’  chantp , petit  vil- 
lage auprès  de  Paris,  apparte- 
nant à la  famille  DocLun.  Ce 
même  mot  celtique  a produit 
chez  nous  les  noms  propres  le 
Cab  et  CabinAb,  ainsi  que  chez 
les  Romains  les  noms  propres 
Cabilina  , Cabon  et  Cabullo ; car 
Cabulle  était  de  Véronne,  ville 
fondée  par  le  premier  Brennus. 

C ASTILLON.  - 


Ce  nom  celtique , commun  a 
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plusieurs  familles , est  synonyme 
de  Châtillon , et  répond  au  latin 
castellum.  Castillon  est  le  nom 
d’un  Membre  actuel  du  conseil 
des  cinq-cents. 

cauchon,  ou  mieux  caulxon. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
nom  de  famille  celtique  avec 
celui  de  Cochon , que  nous  avons 
analysé  page  246  de  ce  volume; 
car  nous  voyons  que  ce  nom  est 
traduit  en  latin  par  Calxeonus , 
ce  qui  vient  de  calx , de  la  chaux  ; 
ou  par  Calceonus ce  qui  fait  de 
Cauchon  le  synonyme  de  chaus- 
son, comme  a fait  Vaîeran  dans 
7 l % 1 

son  poème  latin  de  la  Pucelle 
d’Orléans , où  il  parle  ainsi  de 
la  mort  de  Pierre  Cauchon  ? 
évêque  de  Beauvais,  l’un  des 


1 


2. 
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cruels  juges  de  Jeanne  d’Arc  : 

JOANNAM 

Sic  et  Calceonus  qui  censuit  esse  cremandam , 
Pendula  dum  tonsor  secat  excrementa  capilli, 
Expirans  cadit , et  gelidâ  jatn  morte  cadaver 
Decubat.  Ultrices  sic  pendent  crimina  poenas. 

CH  AL  G R AIN. 

Ce  nom  propre  celtique  a été 
primitivement  nom  de  lieu,  et 
signifie  colline  aux  grains. 

chatel  {du). 

Ce  nom  a été  plusieurs  fois 
rendu  célébré  par  les  person- 
nages qui  l’ont  porté  ; témoin 
le  maréchal  Tanneguj  du  Cha- 
tel , capitaine  breton,  mort  en 
1 44e)  ? et  son  neveu  Tanneguy 
du  Chatel  de  la  Belliere,  tué  au 
siégé  de  Bouchain  en  1 477?  et 
témoin  encore  le  grand-aumô- 
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nier  de  France  Pierre  du  Chatel, 
évêque  d’Orléans  , bibliothé- 
caire de  François  premier  , et 
qui  mourut  en  i552.  Les  noms 
du  Catel  et  du  Chatel  sont  syno- 
nymes, et  se  traduisent  à Cas- 
tello.  Du  Chatel  est  le  nom  d’un 
Membre  actuel  du  conseil  des 
cinq-cents. 

CHAULME,  CHAUMEL,  CHAUm’aIX, 
chalm’asel. 

Les  dénominations  de  duChau- 
me,  de  Chaumel , de  Chainn  aix , 
de  Chalrn  asel , ont  toutes  rap- 
port au  mot  latin  culmen , qui 
signifie  comble , sommet.  Dans 
les  Vosges  et  pays  circonvoisins 
chaume  constamment  signifie 
montagne.  Le  nom  du  chamois , 
qui  est  un  chevreuil  monta- 
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gnard,  vient  à coup  sûr  de  là  : 
aussi  les  Grecs  ont-ils  appelé  oryx 
une  sorte  de  chamois,  du  mot 
oros  y montagne.  Chaumelsigniïie 
donc  montagnard  ; Chaurn aixsi- 
g nifi e e a ux  de  m o n tag n e ; Ch alm’- 
asel,  âne  sauvage  de  montagne. 

ch’ev’ard’iere  (la). 

C’est  un  nom  de  lieu  trans- 
porté à une  famille  celtique  : 
racines  eu  , felix,  ou  féliciter , ou 
félicitas;  ard,  ualde , multùm  ; 
et  iere,  fanum.  A l’égard  du  ch 
initial , c’est  un  simple  affixe  dur, 
insignifiant,  mais  qui  donne  aux 
noms  où  il  se  rencontre  le  con- 
trôle d’une  haute  antiquité , 
comme  dans  Cii’Aribert  pour 
Aribert,  Ch’  Arles  pour  Aides,  etc. 
La  Cli  Ev’arcT iere  signifie,  dis-je, 
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temple  ou  chapelle  cle  la  bonne 
Fortune  ou  du  Bonheur.  Ainsi 
c’est  un  nom  celtique  antérieur 
à l’établissement  du  christia- 
nisme. 

chevill’ard. 

Ce  nom  celtique  estsynonyme 
de  Membrin  et  de  Membru.  L’in- 
génuité de  ces  dénominations' 
en  fait  voir  la  haute  antiquité. 

I 

chorri’er. 

Ce  nom  celtique  Chorri’er , 
comme  qui  dirait  Chorri  herus , 
signifie  le  propriétaire,  d’un  tor- 
rent; car  le  vieux  mot  celtique 
chor  y qui  vient  de  choir  y signifie 
un  torrent  aujourd’hui  même  en 
langue  espagnole. 
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C OMDE  T. 

j '(  * . \ \ X : \ ' * ' * 

Nom  celtique,  diminutif  de 
Comb , et  signifiant  petite  vallée. 
Voyez  La  Combe. 

CONSTANT. 

C’est  le  nom  latin  Constans 
francisé.  Ce  nom  Constans  a été 
celui  de  deux  empereurs , dont 
le  premier  fut  contemporain  de 
Pharamond.  David  Constant 
était  le  nom  d’un  savant  profes- 
seur de  Lausanne,  célébré  dans 
la  littérature  , mort  en  1730. 
Nous  avons  connu  un  cente- 
naire de  ce  nom.  Constant  est 
encore  le  nom  de  deux  Mem- 
bres actuels  du  conseil  des  cinq- 
cents. 
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COS’ON. 

Ce  nom  celtique  signifie  tout 
'vieux,  tout  ancien,  ayant  sa  ra- 
cine dans  le  mot  arinorique  cos, 
vieux,  vieillard,  ancien. 

couch’aulx. 

Ce  nom  propre  celtique  doit 
être  d’une  haute  antiquité , puis- 
qu’il signifie  un  ployeur  de  chê- 
nes : c’est  un  nom  analogue  à 
une  force  prodigieuse,  et  syno- 
nyme à-peu-près  du  pityocamp- 
tès  ou  ployeur  de  pins  de  la  no- 
menclature grecque.  La  dési- 
nence aulx  du  nom  Couch’aulx 
répond  au  mot  grec  alx,  robur  : 
or  on  sait  que  l’une  des  signifi- 
cations de  robur  est  celle  de 
roure  ou  chêne. 
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CR  ASSOUS. 

Crassous  est  le  nom  latin  Cras- 
sus  prononcé  à l’italienne.  Ce 
nom  de  Crassus  est  des  plus  cé- 
lébrés dans  l’histoire  romaine, 
qui  nous  offre  plusieurs  consuls 
et  autres  grands  personnages  de 
ce  nom , dont  le  plus  fameux 
fut  Marcus  Licinius  Crassus  , 
triumvir  avec  César  et  Pompée, 
qui  délit  Spartacus,  entra  en 
Syrie,  pilla  le  temple  de  Jéru- 
salem , et  alla  périr  devant  Sin- 
naca , ville  du  royaume  des  Par- 
tlies,  l’an  53  avant  l’ere  chré- 
tienne. Le  même  nom  de  Cras- 
sus s’est  depuis  illustré  par  les 
lettres  en  Italie  par  Jules-Paul 
Cf'asso,  Laurent  Crasso,  et  Cras- 
sus ou  Crasso,  surnommé  le  P a- 
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douan;  ainsi  que  par  Jean  Cr as- 
sot  , natif  de  Langres,  célébré 
professeur  de  Paris , mort  en 
1616.  Crassous  est  le  nom  d’un 
Membre  actuel  du  conseil  des 
cinq-cents. 

CULLEN. 

Ce  nom  propre’  celtique  ne 
saurait  être  que  d’une  haute  an- 
tiquité , si  l’on  considéré  que 
c’est  un  des  noms  du  Mercure 
celtique,  d’où  les  Grecs  ont  qua- 
lifié ce  dieu  de  Kullenios.  Sur 
quoi  voyez  ce  qui  a été  dit  du 
bourg  de  Kulle  ou  Culle  au 
Bugey. 

dar’et’et. 

Ce  nom  celtique  est  un  dou- 
ble diminutif  de  Dar , et  signifie 
un  tout  petit  dard.  Dares ; dans 
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l’Énéide,  est  le  nom  d’un  héros 
troyen.  Alexander ab  Alexandro 
observe  que  Darius  signifie  un 
archer.  Il  y a en  France  une  fa- 
mille Darius  et  une  autre  nom- 
mée TW/’e.  Tout  cela  vient  ducel- 
tique  clar , aujourd’hui  dard,  sy- 
nonyme de  javelot , de  trait , etc. 

DARLOS. 

Ce  nom  celtique  signifie  mi- 
gnon minois;  c’est  un  composé 
gaulo-latin  du  latin  os , bouche, 
visage,  et  de  darl  ou  darling, 
mignon.  Darling  a ce  sens  en 
langue  anglaise. 

delpèche. 

Ce  nom  celtique  DelPech n’est 

autre  chose  que  le  synonyme  de 
Du  Pu  y y le  mot  Pech  étant  une 


I 
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très  vieille  expression  celtique, 
quimême  encore  aujourd’hui  en 
Languedoc  et  ailleurs,  signifie 
un  puy , c’est-à-dire  une  hau- 
teur; témoin  P uy- Laurent,  Puy- 
de-Dôme  , etc.  Le  savant  géo- 
graphe Lubin  observe  que , selon 
la  diversité  des  dialectes,  une 
hauteur  se  dit  pec , pic,  pech , 
pin  , poch,  peu  , puis , pi,  pich  y 
pis , ce  qui  donne  l’inter- 
prétation des  noms  propres  cel- 
tiques le  Pec  y Pequety  Pic , J°z- 
fjuet , Pichè  , Pisaro  , Pochet , 
Dupuis,  Tour-du-Pin , jPzïs,  etc. 

dide  did’ot. 

Ces  noms  de  familles  celtiques 
paraissent  l’abrégé  diminutif  du 
très  ancien  nom  propre  Didier  ; 
témoin  saint  Didier , archevêque 
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de  Vienne  en  5g 4;  saint  Didier, 
évêque  de Cahors,  contemporain 
de  Dagobert  ; et  Didier  le  Lom- 
bard, détrôné  par  Charlemagne, 
et  dont  la  postérité  fut  transpor- 
tée en  France.  Did  est  un  mot 
celtique  qui  signifie  désir , à en 
juger  par  Desiderius , traduction 
latine  du  nom  Didier.  On  peut 
juger  aussi  de  l’excessive  anti- 
quité des  noms  propres  où  did 
entre  comme  élément,  par  le 
nom  de  la  reine  Did’ on , qui 
signifie  toute  désirable , ou  toute 
désir;  ce  que  les  Grecs  ont  cher- 
ché à traduire  par  une  sorte 
d’équivalent  en  l’appelant  Eli- 
sa , du  verbe  eïleo  ou  elissô  , in- 
volvo , circum  volvo , j'embrasse 
étroitement;  d’où  hélix,  une  sorte 
de  liere,  une  spirale,  etc.  Or  la 
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fondation  de  Carthage  par  cette 
reine  remonte  à l’an  878  ayant 
l’ere  chrétienne.  Il  y avait  à 
Rome  une  famille  Didia , dont 
furent  le  tribun  Diclius , qui 
porta  la  loi  Didia , et  l’empereur 
Didius  Julianus , qui  succéda  à 
Pertinaxl’an  ig3.  Tous  ces  noms 
ont  leur  racine  dans  le  mot  cel- 
tique did , qui  signifie  désir.  La 
famille  Didob  a rendu  son  nom 
à jamais  célébré  dans  l’art  de 
la  typographie.  Son  nom  est 
un  diminutif  de  Dide , abrégé 
de  Didier. 

di-gé. 

C’est  un  nom  de  lieu  trans- 
porté à une  famille;  un  nom 
mystique  relatif  au  culte  de  Dis. 
On  sait  que  Dis  était  le  dieu,  le 
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patriarche  des  Celtes.  Di-gè  si- 
gnifie territoire  de  Dis , domaine 
de  Dis , etc.  Cette  très  antique 
appellation  a produit  Di-geois , 
qui  signifie  appartenant  au  ter- 
ritoire de  Dis  ; car  gé  signifie 
terre  en  grec  comme  en  gaulois. 

d’orign’y. 

Ce  nom  celtique  signifie  eau 
ou  fontaine  de  Voryx,  au  génitif 
or  y g os  , qui  est  une  bête  sau- 
vage , une  sorte  de  chamois , 
connue  autrefois  dans  les  Gau- 
les, et  dont  Pline  a parlé,  mais 
dont  l’espece  est  détruite  au- 
jourd’hui. D’origriy  est  donc 
un  très  ancien  nom  de  lieu  cel- 
tique transporté  à une  personne. 
L ’oryx  paraît  avoir  donné  son 
nom  dans  l’Inde  au  royaume 
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d ' Orixci , entre  celui  de  Gol- 
conde  et  celui  de  Bengale. 

DORI  NV 

i ■'» 

Ce  nom  celtique  trouve  en- 
core sa  racine  dans  les  langues 
belgique  et  anglaise  7 où  dore  et 
door  signifient  porte.  Ainsi  Dor- 
in  signifie  descendant  de  Dor  ou 
Porte.  C’est  une  appellation  de 
très  haute  antiquité , et  qui  pa- 
raît avoir  rapport  au  dieu  Janus 
ou  au  mois  janvier. 

DUR- AN  D. 

Ce  nom  celtique  signifie  dure 
dent:  il  doit  être  fort  ancien  vu 
la  vétusté  de  ses  deux  racines 
dur  et  and. 
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EVRARD. 

Lenompropre  celtique  Evrar  d 
estime  contraction  cl’Evherard, 
qui  signifie  Herus fortunatus  u ai- 
de , maître  très  heureux  : ce  nom 
respire  une  haute  antiquité. 
Voyez  plus  haut  C/i  ev’ardiere. 

FABRE,  FAVRE. 

Fabre  est  le  nom  latin  Faber 
francisé.  Jean  Faber  a été  le 
nom  d’un  célébré  dominicain 
ami  d’Erasme,  et  confesseur  de 
l’empereur  Ferdinand  ; et  ce 
même  nom  a été  celui  d'un 
autre  dominicain  , savant  théo- 
logien , qui  florissait  également 
au  seizième  siecle.  En  outre  il 
est  à observer  que  Faber , Fabre 
etEWre,sontle  même  nom  diffé- 
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remment  articulé.  Favre  était  le 
nomoriginel  du  célébré  historien 
V augelas , natif  de  Bourg-en- 
Bi'esse.  Fabre  est  le  nom  d’une 
famille  de  Carcassonne,  qui  a 
donné  deux  Représentants  du 
peuple,  dont  l’un  siégé  encore 
au  conseil  des  cinq-cents.  Les 
gens  de  goût  conservent  la  mé- 
moire et  regrettent  les  talents 
du  Représentant  Fabre-l’Eglan- 
tine,  homme  de  lettres,  victime 
des  premières  secousses  de  la 
rèvoluùoT}. 


EAURE. 

Ce  nom  propre  celtique  an- 
nonce une  haute  antiquité  : il 
signifie  un  fan  ou  hêtre  sauvage , 
étant  composé  de  fau  et  de  lir , 
comme  qui  dirait  fagaster  ou 
2-  2 6 * 
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fagus  agria.  On  sait  que  les  pre- 
mières races  d’hommes  vivaient 
de  gland  et  de  faîne,  qui  est  le 
fruit  du  fau  ou  hêtre.  Ainsi  ce 
nom  propre  Faure  est  d’une  an- 
tiquité en  quelque  sorte  cim- 
mérienne. 

FOUGENOT. 

Ce  nom  celtique  est  le  dimi- 
nutif de  Fougen , qui  signifie  un 
fau y un  hêtre;  témoin  le  Puy- 
Fougen  en  Poitou,  qui  se  traduit 
Podium  fagi , le  pic  ou  mont 
du  hêtre. 

FRAGu’lER. 

Ce  nom  celtique  signifie  prêtre 
de  la  fabrique  y chaque  grande 
fabrique  ayant  le  sien.  Les  ra- 
cines celtiques  de  ce  nom  sont 
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Ïer,  hiereus , sacerdos  , et  le  mot 
celtib’ere  ou  castillan  fragua  , 
une  fabrique. 

GARAT,  GAR’lN,  GARON. 

Ce  nom  celtique,  ainsi  que 
Gai' on , est  très  ancien  : ce  sont 
deux  termes  de  chasse  ou  de 
pêche  qui  signifient  fdet . Ces 
noms  d’instruments  sont  deve- 
nus très  anciennement  des  noms 
propres  ; garen  en  belgique  un 
fdet;  garenne  en  français  mo- 
derne; wcirrenne  en  vieux  fran- 
çais, un  parc  pour  le  menu  gi- 
bier. Gar’At  signifie  maître  fdet 
ou  chasseur  en  chef. 

GARNERIN. 

Ce  nom  celtique  paraît  très 
ancien  : il  s’explique  parle  mot 
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belgique  garner , une  sauterelle  : 
il  est  synonyme  de  sautereau. 

GARNIER. 

Ce  nom  indique  un  prêtre 
ayant  la  fonction  de  conjurer 
les  sauterelles:  ce  devait,  être  un 
grade  sacerdotal  dans  le  college 
des  druides.  Ce  nom  Garnier 
est  composé  des  deux  racines 
celtiques  garn , sauterelle , et 
ier , prêtre,  ministre  sacerdotal. 

gen’and. 

s 

Ce  nom  celtique  signifie  reste 
de  rejetons  , rejeton  restant. 
Nous  citons  quelquefois  dans 
cet  ouvrage  un  historien  bugiste 
du  nom  de  G en  an , dont  le  nom 
signifie  homme  restant } 7'este 
d’hommes. 
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gen’in. 

Voyez  J en  in. 

gir’od. 

C’est-à-dire  chemin  tournant  : 
c’est  un  nom  de  lieu  transporté  * 
à une  personne,  et  composé  des 
deux  racines  celtiques  girf  cir- 
cuit,  et  ocl , chemin  ; d’où  les 
Grecs  ont  fait  leur  odos  , iter , 
voie,  chemin,  route, 

GOD-ART. 

God-art  signifie  le  dieu-fort  ; 
c’était  sans  doute  un  des  noms 
mystiques  d’Hercule , que  les 
anciens  imploraient  dans  les  ac- 
couchements difficiles  : de  là  le 
très  ancien  usage  d’appeler  God- 
art  le  mari  dont  la  femme  est 
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en  couches.  On  invoquait  ce 
dieu-fort  ou  God’art  ou  Gotfi- 
ard  dans  tous  les  pas  difficiles , 
et  c’est  à lui  qu’on  adressait  le 
carmen  auxiliare,  qu’on  croit  être 
la  formule  cabalistique  abraca- 
dabra:  on  l’implorait,  dis -je, 
pour  passer  la  plus  haute  mon- 
tagne des  Alpes  helvétiennes  ; 
ce  qui  a fait  donner  à cette  mon- 
tagne le  nom  de  Saint-Gothard. 
Godard  est  un  nom  commun  à 
plusieurs  familles,  et  spéciale- 
ment celui  de  deux  Membres 
actuels  du  conseil  des  anciens. 

■'  ; ) 1 I . - ■ I J 

GOUPIL,  GOUPILLEAU. 

Ce  nom  celtique  Goupilleau 
est  synonyme  de  renardeau , 
goupil  étant  le  nom  celtique  du 
renard.  Le  nom  de  goupillon 
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donné  à l’aspersoir  d’un  béni- 
tier vient  de  ce  qu’il  fait  l’effet 
d’une  queue  de  goupil  ou  renard 
qui  se  secoue  en  sortant  de  l’eau. 
Goupil  et  Goupilleau  sont  des 
noms  de  chasseur,  très  anciens, 
honorifiques  , étant  tirés  du 
droit  de  chasse.  Goupil  du  sur- 
nom de  Prèfeln  est  le  nom  d’un 
Membre  actuel  du  conseil  des 
anciens  , et  Goupilleau  est  le 
nom  d’un  Membre  actuel  du 
conseil  des  cinq-cents. 

GRANGE  ( la ) OU  DESGRANGES. 

Voyez  Bleton,  qui  est  l’ancien 
nom  celtique. 

grim’ou,  grim’od. 

G rira  ou,  corrompu  de  Grini- 
hout  : ce  nom  celtique  signifie 
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noire  forêt.  Griinod  signifie  un 
souterrain,  un  chemin  couvert. 

GUÉRIN. 

Gu,  racine  de  guain , signifie 
profit;  d’o iigu’i,  nom  mystique 
de  la  plante  parasite  du  chêne , 
et  qui  signifie  guain  ici.  Gu-er 
signifie  maître  de  profit  ou  maî- 
tre profitable;  et  Guér  in , race 
de  maître  généreux  : de  là  le 
vieux  mot  gu ér don , qui  signifie 
récompense,  à la  lettre  don  du 
maître  généreux.  Ce  nom  de 
famille  Guérin  est  celui  de  deux 
Membres  actuels  du  conseil  des 
cinq-cents. 

guill’and. 

Ce  nom  celtique  signifie  reje- 
ton de  Guill , abrégé  de  Guil- 
laume. 
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GUYOT. 

C’est  un  nom  diminutif  de 
Gui , nom  de  religion  ethnique 
tiré  de  l’ancien  culte  du  chêne  : 
c’est  une  vraie  dénomination 
druidesque  , antérieure  consé- 
quemment à l’extinction  des 
druides  sous  l’empereur  Claude. 
Ce  très  antique  nom  propre 
Guyot  est  celui  de  trois  Mem- 
bres actuels  du  conseil  des  cinq- 
cents. 

HE  RM  in’ 1ER. 

Ce  nom  celtique  signifie  Her- 
minus sacerdos , le  prêtre  d ’Herm, 
ou  peut-être  mieux  Hermini  ou 
dei  Termini  sacerdos ? c’est-à- 
dire  le  prêtre  du  dieu  Terme. 
Ce  dieu  présidait  aux  bornes  des 
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champs , et  marquait  les  limites 
des  propriétés  respectives  chez 
les  Romains,  qui  tenaient  son 
culte  des  Sabins-Ombriens,  an- 
tique colonie  celte , et  qui  avaient 
formé  ce  nom  terminus  de  l’ar- 
ticle celtique  ùé , dont  les  Grecs 
ont  fait  tb , et  du  mot  er-min  ou 
hir-min , qui  encore  aujourd’hui 
en  armorique  exprime  une  gran- 
de pierre;  d’où  Ir-men-sul , nom 
d’une  idole  colossale  du  Soleil 
chez  les  anciens  Germains,  est 
interprété  grande  pierre  du  So- 
leil. 

jen’in  ou  gen’in. 

Ce  nom  celtique  et  très  an- 
cien, à en  juger  par  ses  raci- 
nes, signi/ie-reste  d’enfants  ou 
enfant  restant. 
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ïer  ( désinences  en  ) 

Les  désinences  en  ze/’sont  très 
fréquentes  dans  la  nomenclature 
celtique , et  souvent  y présen- 
tent un  sens  équivoque , qui 
pourtant  à l’analyse  est  sus- 
ceptible d’une  solution.  Il  faut 
donc  savoir  que  cette  désinence 
appartient,  selon  les  différents 
cas,  tantôt  à la  nomenclature 
sacrée,  tantôt  à la  nomenclature 
vulgaire  ou  profane.  Dans  le 
premier  cas  ïer  signifie  hiereus 
ou  sacerdos , et  indique  une  dé- 
nomination sacerdotale  ; témoin 
Seguier , qui  signifie  Victorice 
pontifex:  dans  le  second,  ïer  in- 
dique un  office  civil  ou  militaire, 
ou  un  simple  métier , et  répond 
aux  désinences  en  arius  de  la 
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nomenclature  latine  , comme 
centenier  ( centenarius)  , huis- 
sier ( ostiarius  ) , Carpentier  ou 
faiseur  de  chars  (carpentarius ) , 
etc  : c’est  donc  le  sens  de  la  ra- 
cine du  nom  qui  détermine  le 
sens  de  la  désinence  dans  tous 
les  noms  terminés  en  ier . Voyez 
le  mot  J^iguier. 

JOURDAIN  , JORDAN  , JOUrmAN. 

Tous  ces  noms  remontent  aux 
croisades  et  sont  des  noms  de 
pèlerinage  en  terre  sainte. 

IZOS,  IS-OS. 

i • : f • / 

Is-os  est  un  nom  de  naissance 
indiquant,  dans  le  premier  qui 
l’a  porté  et  qui  a fait  souche , 
un  enfant  né  sous  l’invocation 
dlsis  et  d’Osiris.  Dans  ce  nom 
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mystique  Izos  Is  est  l’abrégé 
d ’lsis , comme  Os  est  l’abrégé 
ordinaire  d’ Osiris , ainsi  qu’on  le 
voit  dans  quelques  médailles. 
Izos  est  le  nom  d’un  Membre 
actuel  du  conseil  des  cinq-cents. 

labor’ier. 

Ce  nom  celtique  signifie  aratri 
hiereus  ou  agricultures  sacerdos  y 
le  prêtre  du  labour. 

LA  COMBE. 

Ce  nom  celtique  signifie  la 
vallée. 

laure  ( de ) 

Ce  mot  celtique  Laure , qui 
signifie  cordon , en  latin  laurum, 
a été  adopté  par  les  Grecs  du 
moyen  âge,  qui  en  ont  fait  leur 
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laura  , par  lequel,  clans  l’his- 
toire primitive  de  l’Église  , ils 
entendent  un  grand  empla-» 
cernent  désert  autour  duquel 
étaient  rangées  en  cordon  circu- 
laire un  certain  nombre  de  cel- 
lules fort  isolées  entre  elles.  Le 
Cappadocien  saint  Sabas , au 
cinquième  siecle,  fut  fait  supé- 
rieur de  toutes  les  laures;  et  la 
sienne,  qui  était  à quinze  lieues 
de  Jérusalem  vers  l’orient,  était 
appelée  laura  maxima.  Une 
illustre  famille  du  corntat  d’Avi- 
gnon , nommée  de  Laure  , prit 
son  nom  de  quelque  lieu,  près 
de  Vaucluse,  sanctifié  jadis  par 
une  de  ces  laures  ou  cellules 
d’anachoretes.  Pétrarque  , au 
quatorzième  siecle,  immortalisa 
ce  nom  en  la  personne  de  la 
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belle  Laure , objet  de  son  amour 
et  de  ses  plus  belles  poésies.  Le 
nom  de  famille  cleLauriere  vient 

K 

aussi  d’une  de  ces  saintes  cellules 
convertie  en  chapelle.  Mais  le 
nom  propre  du  Lauret  vient  de 
lauretum  , un  lieu  planté  de  lau- 
riers , comme Laures  et  de  Laur- 
ès  viennent  de  laurus  Esi  ? le 
laurier  d’Esus. 

LEFEBVRE,  LE  FEBVRIER. 

C’est  le  même  nom  pour  le 
sens  que  Fabre , Favre  et  Faber. 
Voyez  Favre.  Lefebvre  e stie  nom 
d’un  Membre  actuel  du  conseil 
des  cinq-cents  ; comme  aussi  le 
Febvrier  : ce  dernier  nom  signi- 
fie Fabrarius,  et  indique  le  chef 
d’une  fabrique. 


I 
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l’huil’ier. 

Ce  nomcelto-paganiqüe  signi- 
fie oleœ  sacerdos , le  prêtre  de 
l’olivier  sacré.  L’olivier  était  , 
comme  on  sait , consacré  à Mi- 
nerve , comme  divinité  prési- 
dant à la  paix  et  aux  arts  paci- 
fiques. Ces  sortes  de  noms  tirés 
du  culte  des  faux- dieux  sont  évi- 
demment antérieurs  dans  les 
Gaules  à l’établissement  du  chris- 
tianisme. 

LÉONARD. 

» 

Ce  nom  celtique  , commun 
en  Saxe  , en  Allemagne , en 
Angleterre,  en  France,  signifie 
lion  fort , lion  hardi,  courage  de 
lion , cœur  de  lion,  etc. 
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LIEN  ARD. 

t • ' • **'•  » ■ • ' * * ' 

Ce  nom  celtique  signifie  fo rt 
en  rate , c’est-à-dire  fort  à la 
course  ; car  lien  est  un  vieux  mot 
celte  adopté  par  les  Latins  pour 
désigner  la  rate , et  qui  origi- 
nairement exprime  chez  nous 
un  lien , parceque  ce  viscere , 
sur-tout  lorsqu’il  se  gonfle , lie 
et  serre  le  corps  comme  ferait 
une  ceinture  ; ce  qui  fait  dire 
chez  Plaute  à un  homme  qui  a 
beaucoup  couru  : 

Nam,  quasi  zonà,  liene  cinctus  ambulo. 

LOMBARD. 

• \ 

On  est  convenu  de  regarder 
ce  nom  comme  un  reste  de  l’in- 
vasion des  Longs-bards  germa- 
niques j,  dont  le  nom  signifie 
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longues  barbes ; mais  il  est  plus 
que  probable  que  même  avant 
cette  invasion  il  y avait  en  cel- 
tique des  familles  à qui  la  lon- 
gueur de  leur  barbe  avait  fait 
donner  ce  nom  de  Lombard. 
Quelques  uns  toutefois  regar- 
dent le  nom  Lombard  comme 
synonyme  de  Didier , la  famille 
de  ce  roi  détrôné  ayant  été  trans- 
férée d’Italie  en  France  par  Char- 
lemagne. 

On  trouve  un  Lombard  de 

! 

Siriclio  contemporain  de  Pé- 
trarque , et  un  Pierre  Lombard 
évêque  de  Paris  en  1164. 

LU-KER. 

Ce  nom  armorique  est  d’une 
haute  antiquité  : il  signifie  herlu 
ou  her-luc , c’est-à-dire  lieras 
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luci,  le  maître  d’un  lue  ou  bois 
sacré  : c’est  un  nom  druidesque, 
et  conséquemment  antérieur  à 
l’abolition  des  druides  sous  l’em- 
pereur Claude  ? au  premier  siecle 
de  l’ere  chrétienne. 

MALLIBRAND. 

Ce  nom  celtique  est  un  nom 
de  guerre,  et  désigne  un  guer- 
rier armé  d'im  maillet  ( malleum 
vibrans  ) : cela  se  prouve  par 
l’emblème  de  race  des  Mailly , 
qui  était  trois  maillets.  Malli- 
bkand  est  le  nom  d’un  Membre 
actuel  du  conseil  des  cinq-cents. 

MAR-AS. 

Mar  est  un  ancien  nom  celte 
honorifique  que  plusieurs  fa- 
milles joignaient  par  honneur 
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à leur  nom,  depuis  sans  doute 
un  premier  héros  Mar , qui  ayant 
fait  souche  et  ayant  été  divinisé , 
aura  transmis  à sa  postérité  le 
nom  de  Mar- As.  Un  citoyen 
de  ce  nom  de  Mar-as  est  Mem- 
bre actuel  du  conseil  des  cinq- 
cents. 

MI-CHAUD,  MI-CHAUDIERE. 

Ces  noms  celtiques  ont  rap- 
port au  culte  de  Mi  ou  Mercure , 
aussi  appelé  Erm  ou  Hermès , et 
à qui  les  eaux  t’hermales  étaient 
presque  toujours  consacrées. 
Ainsi  Mi-chaucL  signifie  Mercure 
thermal  ; Mi-chaudiere  indique 
des  eaux  thermales  consacrées  à 
Mercure.  Ces  noms  de  lieux  pa- 
ganiques  sont  devenus,  par  laps 
de  temps,  des  noms  propres. 
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Plusieurs  lieux  creux  ont  pris 
le  nom  de  Chaudière , non  à 
raison  d’eaux  thermales,  mais  à 
raison  de  leur  forme;  et  c’est  ainsi 
qu’un  lieu  creux  près  de  Cham- 
plite,  au  fond  duquel  s’est  vu 
un  bel  hermitage , a été , à cause 
de  sa  figure , appelé  Chaudière . 

MIR-BECK. 

Ce  nom  est  tout  celtique,  étant 
composé  des  deux  racines  mir 
et  bec  ou  beck.  Le  vieux  mot  mir 
est  un  nom  honorifique  qui  si- 
gnifie maître , seigneur  ; comme 
on  le  voit  dans  Marcomir , C/o- 
domir , etc.  Mirus  en  latin  signi- 
fie admirable . Un  mire  chez  nos 
vieux  romanciers  signifie  un  mé- 
decin ; d’où  le  nom  propre  Le 
Mire.  En  langue  belgique  mir 
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signifie  grand  ; témoin  mirrèdiic, 
le  grand  raifort.  Mir-beck,  d'a- 
près cet  exemple  , doit  s’inter- 
préter legran d beck:  or  on  donne 
ce  nom  de  bec.  ou  beck1  en  géo- 
graphie r à une  langue  de  terre 
située  au  confluent  de  deux  ri- 
vières : ainsi  on  donne  le  nom 
de  Bec  d’ Allier  à la  pointe  de 
terre  où  l’Ailier  se  joint  à la 
Loire  ; et  le  nom  de  Bec  di  Am- 
bes  à la  pointe  où  la  Garonne  et 
la  Dordogne  s’assemblent:  d’où 
il  faut  conclure  que  le  nom  cel- 
tique Mirbeck  est  un  nom  de  lieu 
transporté  à une  famille. 

A'\ 

MOLE,  MOLARD,  MOLIERE. 

Mole  en  vieux  Gaulois,  et  au- 
jourd’hui même  en  anglais  si- 
gnifie une  taupe , d’où  Molehill , 
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une  taupinière.  Comme  la  taupe 
fait  des  tertres  ou  élévations  de 
terre,  les  Latins  en  ont  fait  le 
mot  moles , un  môle,  une  masse 
élevée.  Du  voisinage  incom- 
mode de  la  mole  ou  taupe  nous 
est  resté  le  verbe  molester.  Le 
nom  propre  Mol’ard , synonyme 
de  grand  môle , exprime  un  hom- 
me colossal.  Mol’iere  exprime  un 
môle  sacré , c’est-à-dire  consacré 
par  un  temple , un  autel  ou 
une  idole. 

i«l-  'il  JO 

MONTANNIER. 

: t r I 

V}  A\Oxfj.  S»)  ' I ( 7 ;f  J ■ { ' î * \ ' % ' 

Ce  nom  de  famille  signifie  le 
prêtre  de  la  montagne  ; c’est  donc 
probablement  un  nom  de  drui- 
de, et  conséquemment  un  nom 
celtique  de  très  haute  antiquité. 
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MONT-PIRE. 

Ce  nom  signifie  nions  piri , le 
mont  du  poirier,  ou  peut-être 
nions pyrœ , le  mont  du  bûcher, 
par  où  il  faut  entendre  le  lieu 
élevé  où  l’on  brûlait  les  morts. 
Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  un  nom 
gaulo-latin , et  qui  conséquem- 
ment remonte  à une  haute  an- 
tiquité. 

morn’ieu. 

La  famille  de  ce  nom  y joint  le 
surnom  de  Graimnond.  Morn- 
ieu  est  synonyme  de  Mornay , 
que  nous  avons  interprété  morne 
eau  ou  eau  silencieuse.  Voyez 
Mornay. 

; j r ~r  ■ } 

parr’ay’on. 

C’est  un  nom  de  lieu  aquatique 


I 
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transporté  à une  personne.  Cette 
appellation  signifie  eau  ou  ruis- 
seau du  Parra , c’est-à-dire  d’un 
oiseau  dont  Horace  a parlé , mais 
dont  les  critiques  ignorent  l’équi- 
valent en  langue  moderne  ; ce 
qui  démontre  d’autant  plus  l’ex- 
cessive antiquité  de  ce  nom  cel- 
tique P arr  ay  on.  Dans  ce  nom 
la  désinence  ayon  est  le  dimi- 
nutif du  celtique  ay  , qui  s’in- 
terprète aqua,  c’est-à-dire  eau, 
source,  ruisseau,  étang,  etc. 


pavall’ier,  pavant. 

Ce  nom  celtique  PavalViei • 
signifie  Pcivoris  hiereus  ou  scicer- 
dos , le  prêtre  de  la  Terreur  ; di- 
vinité à laquelle  le  tramble  ou 
tremble  était  consacré  ; et  c’est 
pourquoi  le  tremble  avait  aussi 
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son  prêtre,  appelé  trampVier. 
Voyez  ce  mot.  Le  nom  propre 
Pavant  signifie  enfant  de  la  Ter- 
reur : c’est  un  nom  de  guerre 
des  plus  antiques.  Les  Celtes 
donnaient  le  nom  de  pavois  à 
leurs  boucliers,  et  celui  de  pa- 
villons à leurs  tentes , parcequ’ils 
les  chargeaient  de  figures  mena- 
çantes et  terribles. 

PITOU,  P I T T , TITHOU. 

Pitou  est  un  nom  celtique  sy- 
nonyme de  du  Creux  y d e la  Fosse 
ou  de  des  Fossés , exprimant  le 
lieu  où  il  y a creux  ou  fosse  , ubi 
fossa  ou  locus  ad  fossam;carpit  en 
vieux  gaulois,  et  encore  aujour- 
d’hui en  anglais , signifie  fosse 
ou  creux ; d’où  pit-man , un  char- 
bonnier de  charbon  fossile.  Le 
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nom  du  ministre  anglais  Pitt  est 
synonyme  de  Pieté , ancien  peu- 
ple brigand;  aussi  pitt  ou  pith  en 
Angleterre  signifie-t-il  larron , et 
pittèd  y est  synonyme  de  pictus, 
y signifiant  gravé , d’autant  que 
les  anciens  Pietés  se  peignaient 
le  corps  avec  du  glastum.  A l’é- 
gard de  Pithou  par  une  h , ce 
nom  celtique  signifie  moëllard , 
celui  où  se  trouve  de  la  moelle; 
c’est  un  synonyme  de  robuste . 

PLOT. 

Ce  nom  celtique  est  celufd’ime 
famille  française  qui  a donné 
plusieurs  magistrats.  Il  présente 
le  sens  de  com,plot  ou  de  ligue; 
car  jadis  on  disait  plot  pour  com- 
plot, et  c’est  encore  la  significa- 
tion du  mot  plot  en  anglais.  Il  y 
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avait  à Rome  une  famille  Plotia , 
qui  sans  doute  sortait  des  Celtes- 
Ombriens,  ancêtres  des  Sabins. 
Blot  pourrait  bien  être  le  nom 
propre  Plot  adouci  par  le  c’han- 
gement  de  p en  b. 

pol-duc,  pol-mi. 

Pol-duc  signifie  Apollon  con- 
ducteur ; car  Pol  en  celtique 
est  le  synonyme  abrégé  d’Apol- 
lon:  c’est  une  devise  ethnique 
que  le  temps  aura  convertie  en 
nom  propre.  Il  en  faut  dire  au- 
tant de  Pol-mi , par  corruption 
Paul-mi ; car  Pol-mi  n est  autre 
chose  qu’un  H errn  Apollon  ou 
idole  rassemblant  les  attributs 
d’Apollon  et  de  Mercure  : or  l’un 
des  noms  du  Mercure  celte  était 
‘Mi;  d’où  Og-miy  divinité  rassem- 
blant les  attributs  d’Hercule  et 
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de  Mercure.  Le  nom  propre 
Bol-duc  est  le  même  nom  que 
Pol-duc , où  p a été  changé  en 
b d’an  dialecte  à l’autre  ; comme 
btuchpour  pruck , un  pont;  butor 
pour putoor , un  héron,  etc. 

POLET. 

Bolet  est  le  diminutif  de  Po/, 
comme  Pol  est  le  diminutif  d 'A- 
pollon , ainsi  qu’il  se  voit  par  le 
nom  propre  et  de  lieu  Polignac , 
qit.’on  sait  signifier  Apollinis 
acjuœ,  les  thermes  d’Apollon.  Ce 
noinPo/efremonte  donc  au  culte 
des  faux  dieux,  et  est  conséquent 
ment  antérieur  à l’établissement 
du  christianisme. 

RALPH. 

Ce  nom  celtique  est  le  même 
que  PlciouI  , et  signifie  porte- 
conseil. 
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R A MB  AULT. 


Ce  nom  signifie  haute  échelle : 
c’est  un  nom  guerrier  d’une 
liaute  antiquité,  et  fort  analo- 
gue à celui  de  Scaliger.  Notre 
motrainped'escaliei'vienthcoup 
sûr  de  ce  mot  celtique  ramh , une 
éclielle  , appelée  en  quelques 
provinces  rarnbade,  qui  est  aussi 
un  ternie  de  marine,  et  qui  si- 
gnifie V échelle  d'une  galere. 


RABIN. 


Ce  nom  celtique  Rap’in  signi- 
fie enfant  du  pays;,  car  rap  ou 
râpe,  selon  le  P.  Lubin  , d’après 
Jean  Spéed,  signifie  une  région 
ou  étendue  de  pays  ( sans  doute 
de  pays  conquis  ou  ravi),  comme 
notre  mot  rapine  le  donne  à con- 
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naître.  A l’appui  de  cette  inter- 
prétation viennent  les  vieilles 
dénominations  de  Ralph , Raoul, 
Radulph  ou  Rodolphe , qui  ne  si- 
gnifient autre  chose  que  le  loup 
de  la  contrée.  Raffin , comme 
qui  dirait  Ral’phin  , est  le  même 
que  Rapin  aspiré.  L’historien 
Paul  Rapin  de  Thoyras,  natif 
de  Castres  et  originaire  de  Sa- 
voie, a fort  illustré  le  dix-sep- 
tieme  siecle , ainsi  que  René 
Rapin , poëte  et  jésuite. 

REC-AMI-ER,  REC’ûl’iH. 

/ » 

Ce  nom  propre  celtique  Réc - 
amier  signifie  rectus  amicus  he- 
ruSj  et  désigne  un  maître-ami - 
droit ; comme  Rec-ol’in  signifie 
fils  d’homme  tout  droit  ou  tout 
équitable. 
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RESTAULT. 

Rest’ault  signifie  reste  de  nour- 
rissons ou  d 'éleves  ; comme  Rest  - 
ou,  corrompu  de  Rest’hout , si- 
gnifie reste  de  forêt. 

reverchon. 

Ce  nom  désigne,  dans  le  pre- 
mier qui  l’a  porté  et  qui  aura 
fait  souche , un  homme  accable 
de  revers,  cjui Jbrtunam  rever- 
sant expertus  est , a la  lettre  celui 
qui  est  tout  revers  : c’est  une 
épithete  plaintive  qui  se  sera 
tournée  en  nom  propre  ; comme 
Maldonat , Tristan , Mâles-yeux, 
Malherbe , et  tant  d’autres.  Les 
noms  de  cette  nature  sont  d or- 
dinaire d’une  haute  antiquité. 


I 
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Il  O b’ AS. 

Ce  nom  celte  signifie  Rob  le 
divinisé;  car  ^ signifie  dieu  : et 
quant  à Rob,  il  désigne  un  guer- 
rier pilleur  et  brigand,  comme  se 
vantaient  de  l’être  tous  les  Celtes 
d’alors.  Rob  a produit  Rob’eck, 

RiobV  atre,Rob'in,  Rob’mson,e  te. 

» * * 

ROBERT. 

Ce  nom  celtique  Ro-bert  est 
synonyme  de  barbe-rousse . , et 
signifie  rouge-barbe  : il  est  d’une 
haute  antiquité,  ayant  produit 
Robert-at  ou  B.obert-chef  ; R.o- 
hert’eb  ou  compagnon  de  Ro- 
bert  ; Rober-son  ou  fils  de  Robert; 
Rober-jot  ou  rejeton  de  Piobert, 
etc.  etc.  Rob’er.t,  en  découplant 
les  racines  du  nom  autrement 

28 
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qu’à  Ro-bert,  peut  aussi  signifier 
conquérant , raptor  terrae.  On 
sait  que  les  anciens  guerriers 
celtes  ne  connaissaient  que  le 
droit  de  l’épée,  et  confondaient 
le  rapt  et  la  conquête.  Malheur 
aux  vaincus ! disait  Brennus  pour 
justifier  une  usurpation  : Vœ 
victisl  J’ai  dit  que  Rob-ert  (le 
mot  ainsi  construit  ) signifie 
raptor  terrœ ; en  effet  rob  en  cel- 
tique signifie  rapt,  et  ert  signifie 
terre. 

RODERIC,  RODRIGUE. 

Rod  ( d’où  notre  verbe  roder, 
cir cuire  ) vient  du  celtique  od, 
en  grec  odos,  qui  signifie  route. 
Le  P.  Lubin,  dans  son  savant 
traité  intitulé  Mercure  géogra- 
phe, observe  que  le  vieux  mot 
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rode , sur  terre , signifie  une 
grande  route;  par  où  l’on  peut 
voir  qu’il  est  synonyme  de  trac- 
tus,  qui  se  prend  non  seule- 
ment pour  la  traversée  d’un 
pays , mais  pour  une  eontrée 
entière.  Rod-èric,  selon  ces  don- 
nées , signifie  donc  V amour  de 
la  contrée.  Rodengue  en  castil- 
lan est  ce  même  Roderic. 


HOUSSE- VILLE  J RAOUSSET. 


Ce  nom  Rousseville  a sensi- 


blement change  par  laps  de 
temps  : il  a dû  s’écrire  autrefois 
Raouls-will , et  signifier  fils  de 
Raoul ; ce  que  donne  à penser 
le  nom  propre  Raousset , évi- 
demment corrompu  deRaouls’et, 
et  qui  certainement  signifie  com- 
pagnon de  Raoul  ; en  latin  Ro- 
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dolphus.  Laplupartdecesfhzou/,s 
sont  d’origine  danoise,  etce  nom 
figure  parmi  les  premiers  con- 
quérants de  la  Normandie:  mais 
il  y avait  précédemment  des 
jR«on/dansla  Celtique;  car  Raoul 
paraît  être  le  nom  originel  des 
Coucy.  On  connaît  une  famille 
de  ce  nom  Rousse  , source  pro- 
bable de  Roussel y de  Rouxel , de 
Rousset , et  de  Rousselet;  mais  cet 
étyme  Rousse  est  lui-même  un 
mot  corrompu,  qui  s’est  formé  de 
Piaouls,  et  qui,  comme  on  vient 
de  l’observer,  a produit  directe- 
ment Raouls’wille  ( ou  R.ousse- 
ville)  qui  sous  ce  rapport  pré- 
sente un  nom  de  haute  antiquité 
celtique. 

IlUBAT,  RUBENS. 

Rub'at  signifie  tête  ou  chef 
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rouge  : c’est  un  nom  vulcanien  ; 
comme  Rub’ens , qui  signifie 
j'ouge  Mais  ou  rouge  èpèc  , est 
un  nom  martial.  Ces  noms  cel- 
tiques, qui  sont  d’une  haute  an- 
tiquité , ont  fait  souche  : ils  ont 
rapport  au  culte  païen.  Rub’at 
indique  un  enfant  né  sous  l’in- 

X 

vocation  du  dieu  du  feu , et 
Rub' eus  un  enfant  consacré  au 
dieu  de  la  guerre. 

i 

S ARON. 

Nom  de  plusieurs  familles  gau- 
loises encore  subsistantes.  Ce 
nom  est  d’une  antiquité  presque 
effrayante,  remontant  kSaro/i, 
troisième  roi  des  Celtes,  institu- 
teur des  prêtres  saronicles , anté- 
rieurs aux  druides.  Ce  nom  cel- 
tique Saron  signifie  tout-puis 
saut  ou  maître  de  tout. 
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sel’ard 

Ce  nom  propre  celtique  a été 
primitivement  un  nom  de  lieu 
synonyme  de  saline  : il  signifie 
fort  en  sel . Salarcl  a le  même  sens. 

SOLAND. 

Ce  nom  celtique  signifie  reje- 
ton du  soleil:  c’est  un  nom  phaé- 
thontien  , et  conséquemment 
d’une  antiquité  mythologique. 

SOTIN,  SOTO-MAÏOR. 

Ce  nom  celte,  SotùïJ  signifie 
enfant  du  bois,  race  forestière , 
et  vient  du  celtique  sault;  d’où 
les  Latins  ont  fait  s al  tus , bois, 
forêt,  et  les  Celtiberes  ou  Cas- 
tillans le  mot  soto , qui  signifie 
la  même  chose  ; témoin  la  famille 
du  nom  de  Soto- Mai  or } qui  si- 


ONOMATIQUES.  4^5 

gnifie  saltus  maïor7le  grand  sault 
ou  le  grand  bois.  Le  nom  propre 
Sotin , sous  cet  aspect,  présente 
une  haute  antiquité  celtique , le 
mot  saltus y tiré  du  celte,  ayant 
été  employé  par  Virgile  dans  le 
sens  de  forêt. 

THEIL  (du). 

Très  ancien  nom  celte , qui 
signifie  portion  de  terrain , au  j our- 
d’hui  même  en  langue  alleman- 
de. De  là  le  nom  propre  Tlieill'- 
ard , qui  signifie  celui  qui  pos- 
sédé une  forte  portion  de  terrain 
ou  même  de  territoire.  Les  noms 
propres  Bon-part  et  Buona-parte 
sont  en  ce  sens  synonymes  de 
TheilV  ard. 

THIBAUD  , THIBEAUDEAU. 

On  sait  que  ce  très  ancien  nom 
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propre  Thi-baulcl  se  traduisait 
en  latin  par  Theobaldus , qui  si- 
gnifie le  dieu  chauve,  c’est  à dire 
Saturne.  O11  espérait  que  ceux 
qui  naissaient  sous  cette  étoile  vi- 
vraient long-temps.  Thibciudeau 
est  le  même  nom  au  diminutif: 
c’est  celui  d’un  Membre  actuel 
du  conseil  des  cinq  cents, 

thoMeists. 

Ce  nom  celtique  signifie  mon- 
tagne d’Esus.  Encore  aujour- 
d’hui en  provençal  tor  signifie 
une  montagne,  une  hauteur, 
un  lit  élevé  : le  nom  de  la  ville  de 
Thoren  en  Liégeois,  de  celle 
de  Thorigny  en  Champagne , 
de  Toro  en  Espagne,  etc.  vien- 
nent de  ce  vieux  mot  celtique 
tor  ou  tliOT , qui,  aspiré  ou  non 
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aspiré  , exprime  une  hauteur  7 
d’où  les  Latins  ont  fait  torus , un 
lit  exhaussé  : 

Inde  toro  paier  AEneas  sic  orsus  ab  alto. 

Vmo. 

trampl’ier. 

Ce  nom  de  famille  celtique  a 
rapport  au  culte  des  arbres , et 
signifie  tremulce  popïilece  sacer- 
dos,  le  prêtre  de  la  tremblaie  ou 
du  tremble  sucré:  c’est  un  nom 
antérieur  à l’établissement  du 
christianisme  ; et  la  vieille  or- 
thographe trampl  pour  trembV 
est  un  signe  de  vétusté  de  plus 
dans  cette  appellation  mystique. 
Le  tremble  était  consacré  à la 
Terreur,  Pavori,  dont  le  nom 
celtique  était  Pavall  : sur  quoi 
voyez  le  nom  propre  PavaWier. 
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troc’et. 

Ce  nom  celtique  signifie  com- 
pagnon de  troc;  par  où  il  faut 
entendre  un  héros  celte  de  ce 
nom  qui  signifie  échangé  par 
troc  : c’est  peut-être  un  nom  de 
lieu  transporté  à une  personne. 

VALIER,  VA  LIE  RE. 

VaVier  signifie  vallis  hier  eus , 
le  prêtre  de  la  vallée;  Valiere 
signifie  vallis  fanurn , le  temple 
de  la  vallée  : ce  sont  des  noms 
ethniques  d’une  prodigieuse  an- 
tiquité. 

VAVASSEUR,  VASSEUR. 

Ce  nom  féodal  Vavasseur  ex- 
prime un  vassal-maître  et  ayant 
sous  lui  d’autres  vassaux.  Quant 
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à Vasseur  tout  simple , ce  nom 
propre  exprime  un  vassal-maî- 
tre, c’est-à-dire  seigneur  sous  con- 
dition d'hommage  et  vasselage  à 
son  seigneur-lige.  Toutes  ces  dé- 
nominations sont  bien  antiques , 
sans  pourtantremonter  plus  liaut 
que  rétablissement  du  régime 
féodal  au  cinquième  siecle.  Vas- 
sal, Vasseur , et  Vavasseur , tout 
cela  vient  de  vas,  un  vase,  par- 
ceque  le  seigneur-lige  ou  suze- 
rain tenait  dans  un  vase  les  noms 
et  le  serment  obligatoire  de  ses 
vassaux. 

VIDAL,  VIDA,  VIDET. 

Tous  ces  noms  celtiques  ré- 
pondent au  Vitulus  des  Latins, 
et  signifient  un  petit  enfant:  le 
nom  propre  français  Y Enfant , 
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le  nom  propre  celtibere  Infan- 
tado  sont  des  noms  de  ce  genre. 

VIGUIER. 

Ce  nom  celtique  Viguier  est 
un  adoucissement  de  Vik-ier , 
qui  pour  les  temps  fort  anciens 
doit  s’interpréter  vici  hier  eus , le 
prêtre  du  vie  ou  du  bourg  : aussi 
était-ce  jadis  une  dénomination 
druidesque,  les  druides  ayant 
à-la  fois  la  direction  du  culte  et 

t i 

celle  de  la  justice.  Par  la  suite 
l’intendance  du  culte  fut  déta- 
chée de  la  viguerie  ; de  sorte 
que  vik-ier  ne  signifia  plus  que 
vic-arius , judex , le  juge  ou  pré- 
fet du  vie.  La  dénomination  de 
vicaire,  qui  se  traduit  aussi  vi- 
carius , prise  dans  le  sens  de 
vice-curé , est  pour  ainsi  dire  de 
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fraîche  date  à l’égard  des  vic- 
ier s druides. 

y OGREY. 

i 

Nom  propre  celtique,  qui  en- 
core aujourd’hui  en  allemand 
signifie  un  gouvernement,  une 
préfecture. 

yuill’ermet. 

Ce  nom  celtique  tient  à la  my- 
thologie des  anciennes  Gaules, 
et  signifie  compagnon  de  VEilV- 
Erm  : or  VF ill’Erm  signifie  des- 
cendant d’Erm , c’est-à-dire  de 
I’Hermès  ou  Mercure  celtique. 
Les  Gaulois  disaient  aussi  Elm 
pour  Erm ; d’où  WM’ elm,  en 
latin  VEilVelmus , que  nous  tra- 
duisons Guillaume. 
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vuill’erod. 

Ce  nom  celtique  signifie  che- 
min de  maître  VEuill  ou  Guill, 
abrégé  de  Guillaume  ? en  bas 
latin  VilVElmus  ? qui  signifie 
descendant  d'Elm  ou  Herm,  qui 
est  le  Mercure  celtique. 


FIN  DES  RECHERCHES  ONOMATIQUES. 


TABLE 

DE  L’AYANT-PROPOS 


Nota.  Les  lettres  qui  se  trouvent  à la  suite  île  chaque  article  tiennent  lieu  du 
paragraphe. 


A. 

Abvssins  ; ces  peuples  n’ont  aucune 
tradition  du  déluge.  O 

Achcm;  sens  de  ce  mot.  R.  Forêts 
A'Achem  traversées  par  les  Hé- 
breux dans  leur  fuite  d’Égypte. 

Ibid. 

Alpes;  elles  recèlent  des  monuments 
physiques  de  la  plus  haute  anti- 
quité. D 

Amérique , la  plus  récente  des  quatre 
parties  du  globe  terrestre.  E.  Ci- 
vilisée avant  l’arrivée  des  Euro- 
péens. F 

Année;  sa  durée  a varié.  R.  Moïse 
a pris  un  certain  nombre  de  mois 
pout  un  certain  nombre  d’années, 

■ Ibid.  La  division  de  l’année  en 
quatre  saisons  est  fausse  à l’égard 
de  plusieurs  peuples  qui  n’ont  que 
deux  saisons.  S.  Année  divisée  en 
douze  mois  par  les  Chaldécns. 

R et  S 

Arabie;  ancienneté  de  sa  civilisa- 
tion. JJ 

Archipel. 

Asie;  ancienneté  de  la  civilisation 
de  ses  peuples.  JJ 

Ausonic , ancien  nom  de  l’Italie.  D 


B. 


Borysthene. 


t h.mn;  antiquité  de  sa  civilisation.  B 
Chinois;  nient  le  déluge.  M 


Civilisation  des  Chinois , remontant 
à cinquante-quatre  mille  ans.  B 

D. 

Déluge  non  universel.  K.  Explica- 
tion de  ce  cataclysme.  Ibid.  Ses 
bornes.  L et  P.  Inconnu  aux  Chi- 
nois. M.  Inconnu  aux  Indiens.  N. 
Inconnu  aux  peuples  de  la  haute 
Afrique.  O 


E. 


Ecosse;  ses  montagnes  recèlent  des 
monuments  physiques  de  la  plus 
haute  antiquité.  D 

Ecriture  ; quand  et  par  qui  introduite 
en  Europe,  G 

F^jpte/anciennetédesa  civilisation.  B 

Etat  de  nature  primitif  ; nid  peuple 
aujourd’hui  n offre  le  spectacle 
d’un  tel  état.  G 

Ethiopie  ; ancienneté  de  sa  civilisa— 

stion.  j> 

Europe;  le  peu  d’antiquité  apparente 
de  sa  civilisation.  Q 

G. 

Gérard  (le  savant  Théodore);  son 
opinion  sur  1 éternité  de  l’univers. 

A 

Germains  ; aussi  anciens  que  la  terre. 

C 

Getes  ; très  anciennement  réunis  en 
société.  Ibid . 

Granit , en  Europe,  et  particuliére- 
ment au  Bugey.  D et  Z 
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Grèce  ou  Hellcnie.  G 

Grecs;  leur  commerce  avec  les  Gaules. 

Ibid. 

Guichenon  ; censuré  sur  sa  préven- 
tion contre  l’antiquité  du  Bugey.  Z 

H. 

Hébreux;  leur  ignorance  en  phy- 
sique. J.  Excepté  en  un  seul  point. 
R.  Anciens  esclaves  échappés  d’I- 
dumée.  Q.  Volent  leurs  maîtres 
d’Egypte  comme  ils  avaient  fait 
ceux  d’Idumée.  R.  Route  qu’ils 
ti tirent  dans  leur  fuite  d’Egypte.  R. 
Peuple  sale  et  d’un  sang  vicié.  X. 
Obscur  en  Asie  même.  Ibid. 
Connu  en  Europe  par  ses  seules 
fables.  Ibid. 

Hel/énie  ou  Grèce.  C 

Hellespont.  K 

I. 

Japon;  antiquité  de  sa  civilisation.  B 

Inde;  son  étendue,  sa  population; 
ancienneté  de  sa  civilisation.  B 

Jules-Ccsar , trouva  les  Gaules  civi- 
lisées. C 

M. 

Méditerranée;  origine  de  cette  mer.  K 

N. 

Nomades  d’Europe.  D 


N orwege  ; ses  montagnes  recèlent  ries 
monuments  physiques  de  la  plus 
haute  antiquité.  D 

P. 

Phéniciens  ; ancienneté  de  leur  com- 
merce avec  les  Gaules  et  l’Espa- 
gne. C 

Pyrénées;  elles  recèlent  des  monu- 
ments physiques  de  la  plus  haute 
antiquité.  D 

S. 

Sarmales  , aujourd’hui  Polonais; 
leurs  anciennes  mœurs.  C 

T. 

Tanais.  Ibid. 

Temps  ; sa  division  par  Moïse  dé- 
montrée fausse.  R et  S.  Progres- 
sion des  combinaisons  temporaires. 

Terre  ( la);  son  éternité.  A 

Thraces.  C 

V. 

Univers;  co-éternel  avec  Dieu.  A 

Vie  de  l'homme;  sa  durée  ordinaire, 
et  mensonges  de  Moïse  à ce  sujet. 

R,  T,  U et  V. 

Vosges , les  montagnes  de  ce  nom 
recèlent  des  monuments  physiques 
de  la  plus  haute  antiquité.  D 


TABLE 

DES  MATIERES. 


A V I S. 


t Comme  ces  tables  ont  été  faites  en  partie  sur  le  manuscrit,  en  partie  sur 
l’puvrage  imprimé , un  grand  nombre  d'articles  se  trouve  indiqué  par  paragraphes 
dont  le  signe  consiste  en  un  chiffre  simple,  sans  indication  du  tome,  et  sans  lâ 
lettre  p , qui  signifie  page.  A l’égard  des  articles  de  tables  faits  sur  l’imprimé 
ris  seront  indiques  par  un  chiffre  précédé  de  tome  I ou  tome  II,  avec  la  lettre  n 
en  tête  du  clpfre.  \ " 


A. 

Abbergement  ; ce  que  signifie  ce 
nom  de  lieu.  1 5g 

Abelios , ancien  nom  ou  synonyme 
A'  Apollon.  ’ 55^ 

Abracadabra , formule  de  priere  ca- 
balistique. On  croit  que  c’est  elle 
que  les  Latins  ont  désignée  par  le 
carmcn  auxiUare.  T.  II , p.  40a 
Abraham  ou  Ibrahim  . ancêtre  de 
Mahomet.  T.  II,  p.  204 

Adimanle.  général  athénien. 

T.  II . p.  to3 
Ælia  An  tiqua,  nom  de  Romaine 
dans  une  inscription  antique.  2g 
Ælianus  (Marcus  Antistius  ) , co- 
lon romain.  2g.  Ælianus  tout 
court,  le  même,  ou  peut-être  autre 
colon  romain.  Ibid. 

Ætius , patrice  romain  et  gouver- 
neur-des  Gaules,  défait  les  Bour- 
guignons germanioues.  33 

Agar , nom  de  famille  ; son  analyse. 

T.  II , p.  2o3 
A gara,  place  forte.  T.  II,  p.  205 
Agariens  ou  Agarcniens.  tribu  is- 
maélite au  temps  de  Saïil.  Ibid. 
Agaron.  promontoire.  T.  II,  p.  207 
A gartis  . rivière,  aujourd’hui  nom- 
mée Sirech.  T.  II,  p.  208 

Agaunum  ou  Saint- Mau  ris  de  Cha- 
blais,  monastère  fondé  par  Sigis- 


mond,  l’un  des  deux  enfants  de 
Gondebaud,  fils  de  Gund’Eric, 
roi  de  Bourgogne.  Voyez  la  note 
du  paragraphe  3y. 

Agnereins.  , 

Agoracrite , sculpteur  pnrien  , fit 
connaître  le  premier  le  marbre  de 
Paros-  T.  II,  p.  *8t 

Agrippa  (Marcus),  favori  d’Au- 
guste , fait  passer  par  la  Bresse  et 
par  le  Bugey  une  route  publique 
pour  aller  depuis  Lyon  jusqu’au 
Rhin.  2g 

Ai , ey  ou  ayi  ces  désinences  désignen  t 
un  lieu  aquatique.  T.  II.  p.  256 
Ajax  , fils  de  Télamon.  T.  II . p.  ^4 
Am  ou  Ains.  département;  rivière 
et  limite  commune  du  Bugey  et 
de  la  Bresse.  tg6.  Son  rapport  avec 
Je  mot  Ens . synonyme  d 'Es  ou 

, Ibid. 

Ain  ou  Ains  (la  rivière  d’),  en  latin 
Idanns.  87.  Rivières  qui  s ’v  iet- 

’ent-  , Ibid. 

Ain.  rapport  du  nom  de  cette  riviere 
avec  celui  du  héros  Aimas,  fils 
d Anchise.  , 0 

Ains.  cette  riviere  se  rend  dans  le 
Rhône  sous  Loyettcs.  23 1 

Aix  (des),  nom  propre;  son  ana- 
lyse. T.  II,  p,  255  et  suiv. 

A x-la-Chapclle;  son  nom  dûau  culte 
d’Apollon  Granius.  T.  II,  p.  256 

29 


TABLE 


Al  bains,  fondateurs  de  Rome,  et 
descendants  eux- mêmes  des  Gau- 
lois. 348 

Albarinc , riviere.  225 

Albarine , en  latin  Albarona , ri- 
viere qui  vient  se  rendre  dans 
l’Ains.  87 

' Albert.  278 

Albert;  sens  de  ce  nom  celtique. 

T.  Il,  p.  357 
Alcibiade  , buste  antique  du  cabi- 
net Bacon  - Tacon  ; sa  gravure  et 
sa  notice  raisonnée.  T.  II  p.  81 
Alcibiade , fils  de  Cliuias;  sa  généa- 
logie le  faisait,  par  son  pere,  des- 
cendre d’Eaque,  fils  de  Jupiter, et 
par  sa  mere,  d’Alcméon,  descen- 
dant de  Nestor.  T.  II,  p.  94,95 
Alcidès,  l’un  des  noms  d’Hercule.  21 1 
Aleman  ( Artauld) , 255 

Alcman  ( Jean) , seigneur  d’Eyserié. 
140.  Louis  Aleman  , de  la  maison 
d’Arbent,  en  Bugey,  Ibid.  Rufin 
Alcman.  Ibid.  Voyez  Rjifin. 
Alcran  ou  à'Aleran , en  latin  Adal- 
ranns  ou  Air  anus  Ce  nom  propre 
remonte  à l’an  q3o.  141 

Ali , lieutenant  de  Mahomet. 

T.  II , p.  204 
Al-ldd  ou  Al- ci  d , nom  celtique  qui 
signifie  le  maître  , le  seigneur , et 
dont  les  Grecs  ont  fait  leur  Alci- 
dès , l’un  des  noms  honorifiques 
d’Hercule.  T.  II,  p.  276 

Alpes , ancienne  étendue  de  cette 
appellation.  5.  Elle  s’étendait  aux 
hauteurs  du  J ura  et  du  Bugey.  Ibid.. 
Alpes  cottiennes,  aujourd’hui  monts 
Cen'is.  Voyez  le  paragraphe  102, 
et  sa  seconde  note. 

'Alpes  grecques , ainsi  nommées  à 
cause  des  établissements  rhodiens. 

18 

Ainand  (Saint  ) , fondateur  du  mo- 
nasteredeNantua  ; salégende.  16. 
Voyez  aussi  Nantua. 

Amareins.  1 96 

Ambcricii  (Saint-Germain  d’ ).  a53 
Ambérieu.  98 

Ambigat , roi  des  Gaules.  8 

Amblard;  signification  de  ce  nom 
propre  celtique.  C’est  le  nom  ori- 
ginel des  seigneurs  de  la  Serra , 


de  Briord , d’ Y voire , des  la  B ai- 
me , des  Viri,  etc.  142.  Voycî 
toutefois  Ismio.  j 36 

Ambrait  ay  (plaine  d’).  j88 

Antbronay.  ^8 

Amb’-ut’-rix  ; signification  de  ce 
nom  de  lieu  rélative  au  culte  de 
Jupiter  et  de  Saturne.  ) 33.  Voyez 
V erneaux. 

Amb'-ut  -rix.  294 

Ambutrix , synonyme  de  Chambut. 

Voyez  Chambut.  180 

Amé  de  Savoie , prieur  de  Nantua  à 
la  fin  du  quinzième  siecle.  255  1 
Amé  premier  du  nom,  fiere  de  Guil- 
laume, premier  comte  de  Geneve , 
est  fait  par  lui  baron  de  Gex.  76. 
Amé  II  son  fils  lui  succédé.  Ibid. 

Il  meurt  sans  enfants  mâles,  ce  qui 
est  cause  que  la  seigneurie  de  Gex 
devient  l’héritage  de  sa  fille  Lyo- 
nette  de  Geneve , épouse  de  Si- 
mon de  Joinville.  Ibid. 

AméTV,  souverain  de  Savoie,  infeude 
le  Bugey  à titre  d’apanage  à son 
neveu  Louis  deSavoie , en  1 3o3. 58 
André  (château  de  Saint-)  à Briord;  ' 
inscription  antique  qui  s’y  trouve 
en  l’honneur  de  Mercure.  1 1 6 
Andrea , famille  bugiste  ; analyse  de 
ce  nom  propre.  T.  II , p.  210 
Andros  et  Aitt’andros.  Ibid. 

Aneroestus , le  même  nom  que  Ma- 
reste.  197.  Voyez  aussi  la  note, 
ainsi  que  Mareste. 

Aneroestus.  Voyez  Mareste.  264  et 
ailleurs. 

Ange  ou  1 ’ Ingis  , riviere  qui  se  jette 
dans  YOgnain  après  avoir  reçu  la 
Cersouille.  88,  90. 

Anicii , origine  du  nom  donné  à 
Y Anio.  104  et  sa  note. 

Anio,  fleuve  d’Italie.  Voyez  Anicu. 
Annaeus  Bcvius  Basa , colon  ro- 
main. 29  ' 

Anne  de  Chypre  , duchesse  de  Sa- 
voie. 3 1 0 

Annibal;  causes  qui  concoururent  à 
faciliter  son  passage  en  Italie  par 
les  Alpes.  11.  Favorisé  dans  sou 
passage  par  les  Busésiens.  20 
Annibal  ; médaille  du  cabinet  Ba- 
cou-Tacon,  avec  sa  gravure  et  son 


DES  M A 
explication.  T.  II , p.  5g , 60.  Dé- 
faite d’Annibal  à Zama. 

T.  II , p.  6-i . 
Annibal;  sonpassageparleBug  'y.  20 
Ans , c’est-à-dire  héros  divinisé  dans 
la  langue  des  anciens  Goths.  40 
Ans,  terme  ostrogotique  qui  signi- 
fie héros  divinisé.  1 44  > ‘ 69.  Voyez 
As. 

Ans  en  gothique , comme  As  en  cel- 
tique, signifie  Dieu  ou  divinisé. 

T.  II , p.  214 
Ans'Elmc ; signification  de  ce  nom 
propre  relative  au  cuite  de  Mer- 
cure. 1 44-  Ans’ anime  est  le  même 
nom.  Ibid. 

Ans  mond , en  latin  Ansemundus  : 
ce  nom  propre  remonte  à l’an  869. 
Epoux  dune  Romaine  nommée 
Caséifia.  Ibid. 

Ant' cime  ou  A nteaulme , est  le 
même  nom  mystique.  144 

Anth’elm;  signification  de  ce  nom. 

. 240 

Antiques  (choix  d’ ) du  cabinet  Ba- 
con-Tacon;  à savoir,  les  trois  La- 
tones.  l’Artémise , l’Alcibiade,  la 
Chions  , et  le  Ptolomée,  frere  de 
Cleopalre,  avec  l’explication  rai- 
sonnée de  ces  antiques.  T.  II , 
p.  64,  65  et  suivantes,  jusques  et 
compris  la  page  1 i5. 

Ann  bis  ; son  rapport  avec  Per  ès  ou 
le  chien  d’Ej/rj.  -,63 

douste.  ao 

dpello , ancien  nom  latin  d’ Apollon. 

5/,  2 

dpicius  (Sextus) , colon  romain.  29 
ipicius  (Sextus);  ex-voto  de  lui. 

, „ , 

ipollon  surnomme  Granius  ou 

qui  préside  à une  source. 

• . T.  II,  p.  n5q 

d promus  Gemelmus , colon  romain. 

29 

Aqueduc  antique  entre  Vieu  et  Charri- 
PaSnc-  T.  II,  p.  3t 

ir-anc , synonyme  de  S o ri  in  et  de 
Saint-Sathirnin.  agg 

iranc,  1 un  des  noms  mystiques  de 
Saturne.  ,g„ 

f r batte , bourg  prés  Oïonnax. 

T.  II,  p.  m 


T I E R E S.  44 y 

• Ar-busen’ier , nom  propre.  140. 
Voyez  Fetitns. 

Argcns  (d’);  sens  de  ce  nom  cel- 
t‘*P’e-T  T.  II,  p.  35; 

Aria  ( Vimia  ) , nom  d’une  Romaine 
dans  une  inscription  antique.  29 
Arie  et  Pœtns.  T.  II , p.  3o 

Arioviste , roi  des  Sueves.  Voyez  la 
note  du  paragraphe  21. 

Arislèe , nom  propre  tiré  de  V A ris  ta 
ou  épi  de  bled.  T.  Il,  n.  233 
Ardod.  1 lyl 

Arlos , paroisse.  25t 

Armix  en  Bugey.  ig 

Arn'ens.  ,gg 

Arondel;  sens  de  cette  appellation 
anglaise.  T.  II,  p.  265 

Arsinoc , sœur  de  la  fameuse  reine 
Cléopâtre.  Note  du  paragraphe  21 . 
Renvoyée  à sa  sœur  par  Jules-César 
après  avoir  servi  à décorer  son 
triomphe.  Ibid. 

Art'auld , en  latin  Art'àldus,  nom 
propre  d’une  haute  antiquité.  146 
Artauld , Artaut  (Artaldus);  sens 
de  ce  nom  celtique.  T.  II,  p.  35S 
A rtaxerxes  Longue-main  , roi  de 
Perse.  T.  II , p.  10o 

Ai temise , buste  antique  du  'cabinet 
Bacon-Tacon.  T.  II , p,  q \ et  suiv. 
As  , ce  mot  en  celtique  signifie  Dieu 
’ou  divinisé.  211 

As  et  Ans  signifie  un  héros  divinisé. 

sis  ty  nome  ; sens  de  ce  nom  grec 

. , . , T-  11  • p-  294 

At/rananc , pere  de  Gaudisele  , roi 
des  Bourguignons  germaniques  33 
Athénée , auteur  grec  cité.  358 
Attica  ( Camulia  ) , nom  d’une  Ro- 
maine dans  une  inscription  antique. 

Altilan'f  roi  cIes  Huns’  et  surnommé 
ie  fléau  de  Dieu.  28.  Ravage  Be- 
sançon, Mâcon,  Lyon,  Châ- 

'°.ns  • etc-,  Ibid. 

Audi  us  , colon  romain.  20 

yiubert , en  latin  Albertus  , noin 
propre.  , 

Aubert-mesnil;  sens  de  ce  nom  pro- 
pre celtique.  T.  II,  p.  556 
Audax.  Voyez  Bclley.  ,55 

Audejlcde , sceurde  Clovis,  et  femme 


T AELE 
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Bérard , un  des  noms  primitifs  de 
Mcspilia.  a53 

Béraud  (Beroaldus),  analyse  de  ce 
nom  propre.  T.  Il,  p.  2igetsuiv. 
Sens  du  mot  Ber,  racine  de  Bér- 
aud. T.  II,  p.  21 1 

Sereins y i g6 

Bérenger  , fils  de  Birard. 

T.  II  , p.  221 
Berg,  Berg/i , Berg;  explication  rie 
tous  les  noms  à qui  ces  racines  sont 
communes  , comme  Bergasse  , 
Bergevin  , Bergicr , Bergoein  , 
Pcrgué , B ergot  , etc. 

T.  II,  p.  367 

Bergasse  , nom  celtique  expliqué. 

T.  H,  p.  366 
Bergerac , nom  celtique. 

T.  II , p.  367 

Bergicr,  nom  celtique.  Ibid.  Nicolas 
Bergicr.  Ibid. 

Berlion  de  Nattage.  l5j.  Ber/ion 
d’Amésin.  Ibid.  Berlioz.  Ibid. 
Bôro , nom  propre.  T.  II,  p.  222 
et  223.  Béroald.  Ibid.  Béraud , 
Béroald  ou  Bèrald  lo  Saxon, 
60uche  de  la  maison  de  Savoie. 

T.  II,  p.  225 
Bérosc  ; sens  de  ce  nom  propre  chal- 
déen.  T.  II , p.  220 

Bcrthaus , nom  celtique. 

T,  II,  p.  565 

Bcrthot , nom  celtique  expliqué. 

T.  Il,  p.  368 
Bcrt'in,  Berc’ol , Bert’olin  , etc., 
noms  celtiques.  T.  II.  p.  565 
Bcnollio  , nom  propre  expliqué. 

T.  II,  p.  568  , 36q 
Bertrand.  25  5 

Bès  ou  Bez,  préposition  privative 
dans  la  composition  des  noms  cel- 
tiques. T.  II,  p.  36g 

Besançon.  Voyez  Gy.  216 

Besançon.  26 

Basse,  Besson,  noms  celtiques  ex- 
pliqués T.  Il , p.  368 

Bezotit,  nom  propre  celtique  expli- 
qué. T.  II,  p.'  36g 

Bicrson;  analyse  de  ce  nom  propre. 
T.  II , p.  22.1.  Bierson  est  le  même 
nun  que  Hier  son.  Ibid. 

Bignnt , Bigon  , Bigonct  ; explica- 
tion de  ces  noms  celtiques. 

T.  II,  p.  36y,  37o 


Bignon  et  Vignon,  synonymes.  3ot 
Billiac  , lieu  devant  son  nom  à la 
famille  romaine  Billia.  3o 

Billignieu.  26 

Billius  ou  Billio  , colon  romain. 

29  et  36 

Biolet  ; l’ancien  nom  des  seigneurs 
de  Biolet  était  Gonard.  i5g.  Voyez 
Gonard  et  Bachel. 

Blaver,  vieux  mot  français,  ou  plu- 
tôt gaulois  , qui  signifie  fleur  des 
bleds.  T.  II,  p.  260 , 23t.  Voyez 
Blaviel. 

Blavez , place  forte,  en  latin  Blavia. , 

T.  II , p.  232 
Blavia , nom  latin  de  la  ville  de  Bla- 
vez ou  Port-Louis,  ainsi  que  de  la 
ville  de  Blaye.  T.  II,  p.  262 
Blaviel ; analyse  de  ce  nom  propre 
celtique.  T.  II,  p 226  et  suiv. 
Blésinde , mere  de  Gaudisele , roi 
des  Bourguignons  germaniques. 

33 

Blcton  , nom  celtique  expliqué. 

T.  II,  p.  37o 

Blin , nom  celtique  expliqué. 

T.  II,  p.  37i 
Blonn'ay,  seigneur  de  Saint-Paul. 

1 b.  Explication  du  nom  cel- 
tique Blonn’ay.  Ibid. 

B'och'aille  ; signification  de  ce  nom 
mystique.  168.  Nom  primitif  de 
la  terre  de  la  Serra  en  Bugey. 

Ibid. 

B'och'Es , vestige  d 'Og-Esus,  divi- 
nité mixte  réunissant  les  attributs 
à' Hercule  et  de  Mars.  i63 

Boetius,  consul  et  philosophe.  5o 
Bol/'èy;  signification  et  analyse  de  ce 
nom.  T.  II.  p.236eta57..  Son  rap- 
port avec  le  culte  il’ Apollon.  Ibid. 
Boniface  de  Savoie  premier  du 
nom  , prieur  de  Nantna.  2 55.  Bo- 
niface deuxieme  du  nom.  Ibid. 
Boni  fax  , Boniface  , Boni  facto  ; 
explication  de  ces  très  anciens 
noms.  T.  II , p.  572 

Bon'iv'ard  ( Arné  de  ) , souche  des 
seigneurs  de  Gril/y  au  pays  de 
Gex , et  de  L'ompncs  en  Bugey. 
160  a.  Signification  du  nom  cel- 
tique Bon’iv'ard.  Ibid. 

Bonnard,  nom  celtique  expliqué. 

T.  Il , p.  37 1 
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Bon-part , Boni  parc,  Buonaparte , 
noms  celtiques  expliqués. 

T.  II,  p.  5 ’jS 
Bosc  ( du  ) , nom  celtique  expliqué. 

T.  II , p.  3 76 

Boscari , nom  celtique  expliqué. 

Ibid. 

Boson.  164 

Boit’ As-,  héros  celte  divinisé.  i65. 

, La  racine  est  Bote  , qui  a produit 
Botcon,  Bot-son  ou  Bodson,  etc. 
Bouchard , nom  primitif  de  plusieurs 
grandes  familles  , tels  que  les 
Montmorency , les  Mont-Flori , 
les  Mont-Dragon.  161 

Bouche  (Honoré).'  - 19 

Boullanger , savant  antiquaire.  7 
Boulouche  ; sens  de  ce  nom  propre. 

T.  II,  p.  241 

Boul’our’ard  ; analyse  de  ce  nom. 

T.  II,  p.  237 
Boulouvard  ; analyse  de  ce  nom 
propre  celtique.  T.  II,  p.  241 
et  suiv. 

Bourdon,  nom  celtique  expliqué. 

T.  II,  p.  377 
Bourg  en  Bresse;  doit  son  origine  et 
son  nom  de  Bourg  aux  Bourgui- 
gnons germaniques.  4 

Bourget;  le  lac  dè  ce  nom  le  doit 
aux  Bourguignons  germaniques. 

3i 

Bourgogne  supérieure.  62 

Bourgogne  (royaume  de);  sa  fon- 
dation et  son  étendue.  33.  Le  Bu- 
gp.y  en  a fait  un  temps  partie.  34. 
Vienne  en  Dauphiné  devint , sous 
les  successeurs  de-  Gaudisele  , la 
capitale  de  ce  nouveau  royaume, 
ce  qui  dura  quelque  temps.  Ibid. 
Tétr’archie  du  royaume  de  Bour- 
gogne. Ibid.  Bourgogne  supé- 
rieure ; son  étendue.  Voyez  la 
note  du  paragraphe  55. 
Bourguignons.  27 

Bourguignons  germaniques , laissent 
leur  nom  à Aonrg'-en-Bresse , à 
Bourg-àe-Sus  , en  Gexois , et  au 
lac  de  Bourget.  3i.  Sont  attirés 
dans  les  Gaules  par  l’ambitieux 
Stilicon  , beau-pere  d’Honorius. 
33.  Vaincus  par  AEtius  , se  relè- 
vent de  cette  défaite,  font  la  con- 
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quête  du  Bttgey  et  d’autres  pro- 
vinces ; comprises  depuis  , durant 
un  certain  temps,  sous  le  nom  de 
royaume  de  Bourgogne.  Ibid. 
Boursin,  nom  celtique  expliqué. 

T.  II,  p.  377 
Boudard,  nom  celtique  et  primitif 
à l’égard  de  Rossi/lon  et  de  Beau- 
retour.  162 

Bond  eus.  196 

Boyer  , nom  celtique  expliqué. 

T.  II,  p.  378 

Brana  , en  Espagne.  168 

Brainat  ( Gaufredi  de).  167.  Sens 
de  ce  mot  Brain’at.  Ibid.  C’est 
un  vestige  du  nom  propre  Bren- 
nus.  Ibid. , ainsi  que  tous  les  noms 


dont  Brenn  et  Braun  sont  la  ra- 
cine. Preuves.  168 

Bruine,  riviere.  Ibid. 

Bruine.  , en  latin  Brenna-Comilis  , 
petite  ville.  , Ibid. 

Braine , en  Soissonnais.  Ibid. 

Branc  et  Brande  sont  synonymes. 

Ibid. 

Brancas.  Ibid. 

Branche,  nom  d’une  . famille  du 


delta  celtique.  T.  II  , p.  378. 
Voyez  Branchus. 

Branche,  ou  Branchus , ouBrancus , 
source  du  nom  Branc  as. 

T.  II,  p.  ai5 
Branchus , roi  allobroge  rétabli  par 
Ànnibal.  Ce  nom  latinisé  Bran- 
chus est  la  traduction  du  nom 
propre  celtique  Branche  encore 
subsistant.  T.  II,  p.  878.  Voyez 
Branche  et  Brancas. 

Brandon , famille  descendue  de 
Brennits.  1 32 

Brandon  , seigneur  de  Brandon  , 
vivant  en  l’an  1000.  1 66.  Dans  cet 
exemple  Brandon  figure  comme 
un  nom  primitif  de  branche  de 
famille.  Ibid.  Cette  famille  remon- 
tait à Brennus.  Ibid.  Ses  autres 
prénoms  ou  noms  originels.  Ibid. 
Conformité  des  noms  propres 
Brancion  et  Francion.  Ibid.  Bran- 
don , près  Tournus , en  Bour- 
gogne. 168 

Brande  et  Branc  sont  svnonvmes. 

’ Ibid , 
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Brandebourg , vestige  cht  second 
Brennus.  1 68 

Brann  et  Brcnn , Brans  et  Bress 
sont  synonymes  , et  dérivent  de 
Brennus.  Preuves.  Ibid. 

Brann  , village.  Ibid. 

Brannot'ii  et  Brannoiùces  Sont  nos 
Bressans  actuels.  i58.  Leur  capi- 
tale s’est  appelée  Vie- en- B rens 
avant  de  recevoir  des  Bourgui- 
gnons germaniques  le  nom  de 
Bourg-en-Bresse,  Ibid. 

Brans , village,  Ibid. 

Breignier;  son  rapport  avec  Brennus. 

278 

Breignier  en  Bugey , source  pro- 
bable des  anciens  Erigés  et  Bri- 
gantes.  1 89 

Breigny  ou  Preigny , en  Gex.  Voyez 
la  note  sur  Je  paragraphe  189. 
Rapport  de  ce  nom  avec  les  an- 
ciens Eriges  et  Brigantes.  Ibid. 
Brantôme.  1 68 

Bren’as , lieu  du  Bugey  ; note  du 
paragraphe  16. 

Brenas  en  Bugey , vestige  de  Bren- 
nus. 129,  i32.  Indique  la  sépul- 
ture de  Brennus  divinisé.  169 
B renne  , riviere.  168 

B renne  y pays.  Ibid. 

Brennone , ancien  nom  de  Vérone , 
et  fondation  de  Brennus  en  Italie. 

139,  168 

Bren’od.  171 

Bren’od  en  Bugey,  vestige  de  Bren- 
nus. 29,  1 32.  Auge  prodigieuse 
' figurée  eu  nacelle,  qui  s'y  trouve 
encore , et  qui  représentait  le  na- 
vire d'Isis.  Ibid. 

Brennus  ; expédition  du  second 
Brennus  en  Grece , et  ses  suites. 
332.  Son  époque.  Ibid. 

Brennus  y pour  passer  en  Italie,  ra- 
vage le  territoire  bugistc.  9.  Ex- 
termine une  partie  de  ses  habi- 
tants. Ibid.  Prend  Rome  386  ans 
avant  I ere  chrétienne.  12 

Brans  eu  Bugey,  vestige  de  Brennus. 

129  et  i32 

Bressans  descendent  des  Bugistes, 
et  non  les  Bugistes  des  Bressans. 

1 et  2 

Bresse,  çonquise  par  Gaudisele,  roi 


B L E 

des  Bourguignons  germaniques, 
attirés  dans  les  Gaules  par  Stili- 
con.  33 

Bresse  française  ; ses  anciens  noms. 
i58.  Bresse  d'Italie  , en  latin 
Brixia  , fondation  celtique  anté- 
rieure de  plusieurs  siècles  à Bren- 
nus. Ibid.  Preuves  détaillées  que 
la  Bresse  française  est,  comme 
celle  d'Italie,  une  colonie  bugiste. 
Voyez  la  note  du  paragraphe  168 
rélative  à Brens. 

Bressieu  , ci-devant  marquisat  en 
Dauphiné,  \oyez  la  note  du  pa- 
ragraphe 168 

Bressole  en  Bresse,  fondation  bu- 
giste. 58 

Brcty  nom  propre  celtique  plus  an- 
cien que  Le  Brct.  T.  II , p.  274 
Breul  (François,  Pierre  et  Antoine 
du).  25>5 

Breuil,  Broglio , Broglie  ; sens  de 
ces  dénominations.  T.  II,  p.  379. 
Briges  et  Brigantes , originaires  du 
delta  celtique.  Voyez  la  note  sur 
ChaVant,  seigneur  de  Mont-Bre- 
ton et  de  V arcy.  188 

Brigue , nom  d’un  bourg  voisin  de 
1a  source  du  Rhône.  Voyez  la  note 
sur  le  paragraphe  189. 

Brigulus , nom  primitif  de  )’ Ar-ar 
ou  Saône.  80  , 81 

Briod  sur  Ressouse  s’écrit  aussi 
Briord.  Ce  lieu  reçut  ce  dernier 
nom  de  Sibued  de  Briord , sei- 
gneur de  la  Serra  en  Bugey.  1 68 
Briord.  26 

Briord.  3o 

Briord;  sa  position.  171 

Briord.  100.  Rocher  qui  sépare 
Briord  de  Ver-Isicu  , percé  sous 
lu  domination  romaine.  Ibid. 
Briord , appelée  Bredoria  dans  une 
bulle  d’innocent  II.  172 

Briord  (Sibued  de),  seigneur  de 
la  Serra.  >t>8 

Briord  ( Saint-André  de).  278 
Briquer  as  (Cacherart,  seigneur  de). 

] 74 

Branchant , reine  de  France.  49 
Bu-etic,  seigneur  de  Mi-rigna.  nbq. 
Voyez  Mi-rigna. 

Buenc,  famille  et  château  de  ce  nom. 

170 


DES  MA 
Bugcsiens , sous  la  protection  des 
Autunois  au  moment  de  l’expé- 
dition de  Jules-César.  21 

Bugey;  son  nom  latin  Bugesia.  3. 
Sa  position.  Ibid.  Son  premier 
nom  inconnu.  4-  Celui  de  Bugey 
remonte  au  temps  de  Brennus. 
Ibid.  Son  histoire  primitive  re- 
monte aux  premiers  âges  du  mon- 
de. 5.  Ses  montagnes  sont  de  pre- 
mière formation.  Ibid.  Ses  diverses 
époques  historiques.  Chap.  II,  III 
et  suiv.  Ses  hauteurs  Jurent  autre- 
fois comprises  sous  la  dénomina- 
tion d’ Alpes  et  de  Pyrénées.  6 et  6. 
Les  hauteurs  du  Bugey  sont  une 
dépendance  immédiate  du  Mont- 
Jura.  Ibid.  Le  Bugey  eut  part  à 
l’expédition  de  Bellovese.  g.  Il  fut: 
ravagé  par  Brennus.  Ibid. 

Bugey,  compris  (sous  Auguste  et  ses 
successeurs,  jusques  i Constantin) 
dans  la  province  appelée  première 
Lyonnaise.  25 

Bugey  ; ses  différents  souverains  de- 
puis Conrad  leSaliqire.  53,  54.  55, 
56,  57,  58,  5g.  Conquis  par  Fran- 
çois premier,  roi  de  France,  sur 
Charles  troisième  du  nom,  neu- 
vième duc  de  Savoie.  Ibid,  et  Go. 
Rentre  sous  la  domination  de  la 
France  sous  la  main  de  François 
premier.  Ibid.  Puis  retourne  au 
duc  de  Savoie  Emmanuel- Phili- 
bert, sous  Henri  II,  roi  de  France. 

6 1 

Bugey;  cette  seigneurie,  d’.abord  con- 
cédée par  Lotbaire  , fils  de  Louis- 
le-Débonnaire , à Charles  son  frere, 
roi  de  Provence,  passe  ensuite  à 
Charles  II , fils  de  Lothaire  , et  qui 
mourut  en  860.  5a 

Bug cy  ; médiocre  autorité  qu’y  con- 
servent les  empereurs  germani- 
ques. 56  et  S'j.  Henri  IV,  empe- 
reur, en  fait  don  à Amé  II,  comte 
de  Savoie  et  marquis  de  Suse.  Ibid. 
B"8rJ'y  infeudé  à titre  d’apanage  à 
Louis  de  Savoie,  en  i3o3.  58 

Bugey;  ses  montagnes  recèlent  des 
monuments  physiques  de  la  plus 
haute  antiquité. 

Bulle  d Innocent  II,  indiquant  en 
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latin  plusieurs  noms  de  lieux  bu- 
gistes.  172 

Buonn parte , médaille  moderne  du 
cabinet  Bacon-Tacon  , frappée  en 
or,  en  argent,  et  en  airain. 

T.  II,  p.  61 
Burn’ans  ( Cajot,  seigneur  de  ).  1 76 

C. 

Cachcran,  174 

Cœcilia,  Romaine,  épouse  à' Ans- 
mond , chevalier  qui  figure  dans 
les  titres  de  Nantua  sous  l’année 
86g.  Voyez  Ans  mond. 

Caer-  Merlin  ; ce  coteau  dut  son 
nom  à l’enchanteur  Merlin. 

T.  II,  p.  3t8 

Cahors,  ci-devant  capitale  du  Quer- 
cy.  T.  II , p.  209 

Calonna , village  depuis  appelé  La- 
nieu.  i\5 

Camilla  Maria,  nom  d’une  Romaine 
de  la  famille  Maria  ( dont  fut  Maj 
rius  ) , et  qui  se  trouve  dans  une 
inscription  antique.  29 

Camulia  Altica , nom  d’une  Ro- 
maine dans  une  inscription  anti- 
que. Ibid. 

Carion , seigneur  de  Pichot  et  de  la 
Chassagne.  1 77 

Carmagnolle  , place  forte  envahie 
par  Charles-Emmanuel , duc  de 
Savoie.  62 

Carocius , roi  des  Vandales.  279 
C'Aroltts  pour  Arolus , Ch’ Aribcrt 
pour  Aribert,  CLovis  pour  Louis. 

114 

Carrare  ( marbre  de  ).  T.  II , p.  8 1 
Cassius  (Lucius)  , colon  romain.  29 
Cassius,  lieutenant  de  Jules-César, 
en  Bugey.  232.  Institue  gouver- 
neur Anniiis  Bellinus  Luciolus  , 
qui  repousse  les  Romains  et  se  fait 
roi.  , Ibid. 

Castcl-Sarrasis.  T.  II,  p.  210 

Castillan , nom  celtique,  diminutif 
de  Castel.  T.  II,  p.  38o 

Castor  et  Pollux.  144 

Castramétations  romaines  au  Bugey 
et  en  Bresse.  Voyez  les  paragra- 
phes 21  et  22. 

Castramétation  de  Sergius  Galba.  98 
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Cal  champ , pelit  village  près  Paris  , 
reste  des  Cuites,  tribu  des  anciens 
Francs.  Voyez  Catel. 

Cale/  et  Caieau  , synonymes  de  Cas- 
tel, de  Chdtel  et  île  Château. 

T.  II.  p.  379 
Calcla  (le  citoyen),  habitant  du 
Valromey.  T.  Il,  p.  5i 

Catherine  de  Savoie,  unique  apana- 
giste  du  Bugey  par  la  mort  de  son 
Irere  Jean,  décédé  sans  lignée, 
vend  en  i36q  scs  seigneuries  de 
Vaud , de  Valromey  et  de  Bugey 
à Amé  V,  comte  de  Savoie.  69 
Catia , nom  d’une  Piomaine  dans  une 
inscription  antique.  29 

Catullus  (Rufius),  colon  romain.  2 q 
Cauchon  . C.aulxon , noms  celtiques 
expliqués.  T.  II,  p.  38 1 

Ce,  héros  celte  érigé  par  la  fable  en 
titan.  Voyez  Cè , Macé , Mac-cc , 
Marcè  , etc.  , au  mot  Macc. 
T.  II , p.  296.  Orc , frere  de  Ce. 

- Ibid. 


Cénotaphes.  102 

Cento  (Julius),  colon  romain.  29 

Cer-don  ou  château  de  Cérès.  1 70 

Cer  don,  nom  rélatif  au  culte  de  Cé- 
rès. 2 q5 

Cervèricii  ; explication  de  ce  nom  de 
lieu  rélative  à Gérés  et  à un  ■ver- 
sacrum.  173 


Cerverieu;  la  belle  cascade  de  ce 
nom  forme  une  liviere  navigable. 

T.  II.  p.  26 
César  (Jules),  prétend  que  tous  les 
Gaulois  remontent  leur  origine  à 
Dis , qu’il  prend  pour  Pluton.  34o 
Cess'eins.  1 9 fi 

Ceyseria.  26 

Ceyseria  ou  Ceserieu  en  Bresse,  cas- 
tramétation de  Jules-César.  31 
Ccysericu  en  Bugey  ; vestige  d un 
• campement  de  Jules-César.  Ibid. 

Paroisse  de  Ceyserieu.  91 

Chab'od,  nom  primitif  des  seigneurs 
de  la  Dragonierc  et  des  seigneurs 


de  Jacob . 

170 

Chab'od. 

28a 

Chacipàf,  famille. 

204 

Chacipol,  famille.  91 

, et  la  note  de 

ce  paragraphe. 
CltalximoiH. 

26 

Chai' ai  us.  , qg 

Chaînai  ( Boniface  de) , seigneur  de 
Mont- Breton.  18  S.  Le  nom  pri- 
mitif des  seigneurs  de  Chalant 
paraît  avoir  été  Philibert.  Voyez 
Doiwres.  T.  II,  p.  192 

C/ta /grain , nom  celtique  expliqué. 

38z 

Cha/niascl , Chaitlmc , Chaumaix  , 
Chaume/ , noms  celtiques  expli- 
qués. T.  II,  p.  383 

C/fambéri  en  Savoie,  fondé  par  les 
Rhodiens  de  Camiros.  229 

C/iamb'ut;  su  signification  rélative 
h Saturne  et  à Jupiter.  180.  Gui- 
chard paraît  être  le  nom  primitif 
des  seigneurs  de  Chamb' ut.  Ibid. 
Chnpuy  (le  citoyen),  docte  anti- 
quaire. T.  I,  p.  216  et  suiv. 
Champagne  ( terre  de  ) en  Bugey. 

65,  et  T.  II , p.  3i 
Champdore  ( le  ci  toyen  ).  3 1 o 

Char  en  celtique  signifie  lignum  , 
bois.  T.  II,  p.  243 

Charanson dy.  1 79 

Charcot  (le  citoyen),  président  mu- 
nicipal à Bciley.  T.  II,  p.  17 
Charcot,  nom  propre  celtique;  ana- 
lyse de  ce  nom.  T.  II,  p.  242  et 
suiv.  Éloge  du  citoyen  Charcot 
par  le  citoyen  Labattie.  Voyez  la 
correspondance  de  ce  dernier  dans 
cet  ouvrage.  T.  II,  p.  17 

Charles-Emmanuel , duc  de  Savoie, 
fils  d’Emmanuel-Philibert,  épouse 
Catherine , infante  d’Espagne.  62 
Charlemagne.  Note  du  paragraphe 
47 , et  paragraphe  5i. 

Charles  V,  roi  de  France.  76.  Sa 
guerre  avec  le  duc  de  Savoie,  qui 
assiégé  et  prend  le  château  de 
Gex  en  i353.  76 

Charles- Martel.  5i 

Ch' as;  signification  de  ce  nom,  l’un 
des  noms  mystiques  de  Pluton 
chez  les  Celtes.  2-j5 

Chasey.  26 

Chassa gne  (Carion  , seigneur  de  la). 

*77 

Chassipicrre  ( Dinet  de  ) , famille. 

>75 

C.hatard,  seigneur  de  Mi-rigna.  237 
Château-Gaillard.  9$ 
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Chatcauncuf;  le  ci-devant  mande- 
ment de  ce  nom.  T.  II , p.  5o , 53 
Châtcl  ( du  ) ; ce  nom  est  synonyme 
de  du  Cacel.  T.  II  , p.  382 
Chatelard  de  Ltiyres.  1 J 5 

Chdiilton  , famille.  267 

Chaussure  à la  poulaine. 

T.  II , p.  624 
Chazey , construit  sur  une  branche 
d'ancienne  voie  romaine. 

Chânard,  nom  propre  celtique. 

T.  II,  p.  354 

Cherté,  culte  de  cet  arbre  chez  les 
Celtes  et  chez  leurs  diverses  co- 
lonies. 352 

Chénier;  analyse  et  signification  de 
ce  nom  propre  celtique. 

T.  II,  p.  244 
Clicrminc , hameau  de  la  paroisse 
Matafclon  , où  se  voit  un  ex-uolo 
antique.  110 

Chéronée  ( bataille  de  ) , perdue  par 
les  Athéniens , gagnée  par  le  roi 
Philippe  , pere  d’Alexandre- le- 
Grand,  fut  fatale  à la  liberté  de  la 
Grèce.  Dernierenotedu  parag.  352 
Chevardiere , nom  celtique  expliqué. 

T.  II , p.  384 
Chevillard , nom  celtique  expliqué. 

Ibid. 

Chevron , famille.  Voyez  Gy.  216 
Childebert,  (ils  de  Sigebert,  roi  d’Aus- 
trasie  , adopté  par  Clotaire  pour 
son  successeur  au  royaume  de 
Bourgogne,  le  possédé  quatre  ans, 
puis , en  mourant,  le  laisse  à Théo- 
doric,  son  second  fils.  4g 

Childeberi , fils  de  Clovis.  47-  Sa 
mort.  48 

Childeric , roi.  2.55 

Chi/deric , l’imbécille  , roidcFrance, 
enfermé,  etc. 

Chilp'eric , l’un  des  quatre  fils  de 
Gund’eric,  roi  de  Bourgogne.  3/j. 
Sa  mort  tragique.  Ibid,  et  35.  Sa 
fille  Clotilde  épouse  le  grand  Clo- 
vis. Ibid. 

Chinois;  un  de  léur6  articles  de 
foi.  x 

Chinsi  ou  Clusit/m  assiégée  par 
Brennus.  12.  Sépulture  de  Por- 
senna , roi  d'Étrurie.  Ibid.  Époque 
de  cette  expédition.  Ibid. 
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Chloris  ou  Flore  grecque,  antique  du 
cabinet  Bacon-Tacon. 

T.  II,  p.  109  et  suiv. 
Charrier,  nom  celtique  expliqué. 

T.  II , p.  385 

Chrislin  (le  citoyen) , ancien  repré- 
sentant du  peuple,  correspondant 
du  citoyen  Bacon-Tacon.  T.  II, 
p.  4-  Article  de  sa  correspondance; 

Ibid. 

Cime,  place  forte.  T.  II,  p.  io5 
Cissitm , autrementSextelium.  27g  b. 
Claudien  ( le  poëte)  , 140 

Clinins  , pere  d’Alcibiade. 

T.  II , p.  g3 
Clodomir , roi  d’Orléans.  226 

Clotaire , fils  de  Clovis  et  de  sainte 
Clotilde  , s’empare  du  royaume  de 
Bourgogne , à 1 exception  de  la  sou- 
veraineté ostrogotique  dont  Isar- 
nore  était  la  capitale.  44 

Clotaire , fils  de  Clovis,  s’empare, 
avec  son  frere  Childebert  , de  tout 
le  royaume  de  Bourgogne,  sans 
excepter  le  petit  état  ostrogotique  , 
composé  de  Geneve  , Gex  ct-Bu- 
gey.  47-  Il  régné  seul  après  la  mort 
de  son  Irere.  4S-  B meurt  en  563. 

49 

Clotaire  , deuxieme  du  nom  , est 
salué  roi  de  Bourgogne  malgré  la 
reine  Brunehaut.  Ibid. 

Clotaire  III , fils  aîné  de  Clovis  II, 
succédé  à son  pere,  et  meurt  en  bas 
âge  après  un  régné  de  quatre  ans. 
5i.  Sous  lui  l’autorité  royale  com- 
mença à s’affaiblir,  et  celle  des 
maires  du  palais  prit  de  grands 
accroissements.  Ibid. 

Clotilde  ( sainte  ).  226 

Clotilde  , reine  de  France  , femme 
de  Clovis.  35 , /|5  et  46- 
Clovis , concession  du  Bugey  par  Clo- 
vis au  grand  Théodoric,  roi  des 
Ostrogots  d’Italie.  3a.  Époque  et 
causes  de  cette  concession.  33 
Clovis , roi  de  France.  35 , 36  , 3 y , 
38 , 3g.  Époque  de  sa  mort.  45 
Clovis  II , succédé  à son  pere  Dago- 
bert dans  les  deux  royaumes  de 
France  et  de  Bourgogne.  5o.  Sous 
son  régné  la  ville  d’Orléans  , au 
lieu  de  celle  de  Vienne  en  Daupki- 
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né , devient  la  capitale  du  royaume 
de  Bourgogne.  Ibid.  Pour  écarter 
de  sa  cour  le  maire  du  palais  Fieu- 
cate,  qui  s’y  rendait  trop  puissant, 
il  l’établit  gouverneur  de  Bourgo- 
gne. Ibid. 

Clnsiiim  , ville  d’Italie  assiégée  par 
Brennus.  Voyez  Chiusi. 

Cochon , nom  de  diverses  familles 
celtiques  ; son  analyse.  T.  .II, 
p.  24 5 et  suiv.  Noms  antiques  , 
tant  grecs  que  latins,  tirés  du  co- 
chon. Ibid.  Noms  français  tirés 
du  cochon.  Ibid.  Noms  anglais  et 
germaniques  analogues.  Ibid. 
Cogitatia  Cupiditiana , nom  d’uno 
romaine  dans  une  inscription  an- 
tique. 29 

Co-lsclct;  signification  de  ce  nom  de 
lieu,  1 83.  Le  premier  seigneur 
connu  de  Co-Iselet  est  un  Pierre 
Aleman  , en  t38o.  Ibid. 

Colignj;  berceau  de  cette  maison.  184. 
Son  rapport  avec  celle  de  Savoie 
par  Béraud  de  Saxe,  Béraud  étant 
évidemment  un  des  noms  primi- 
tifs de  la  maison  de  Coligny.  Voyez 
Ferlay. 

Coligny , seigneur  de  Revermont  et 
de  Varey.  184,  188 

Coligny.  26.  Plus  anciens  seigneurs 
connus  de  Cerdon.  1 7 3 

Colomb  (Pierre  de).  255 

Colonne , champ  appartenant  au  vil- 
lage de  P'ien,  et  nommé  ainsi  des 
colonnes  calcaires  qui  y ont  été 
trouvées.  T.  II,  p.  iS 

Colonge.  26 

Colonies  romaines  établies  au  BugeVj 
& Anglefort , à Talissieu , à Mési  ou 
Amésieu , à Cevserieu , à S. -Martin 
de  Jou,  àVirieu-le-grand,  àChâtil- 
lon  , et  principalement  à Bellev.  28 
Colonies  que  leur  nom  même  atteste 
avoir  été  fondées  par  les  anciens 
Gaulois.  355 

Combe , mot  et  nom  celtique  qui 
signifie  vallée.  T.  II,  ' p.  4°9- 
Voyez  Combct , Hautecombe , etc. 
Combec,  nom  celtique  expliqué. 

T.  II , p.  386 
Comp'eys,  seigneur  de  T/iorcnc.  i85, 
Signification  de  ces  deux  noms. Ibid. 
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Comte  xerd . 233 

Confucius  ; sa  grand’mere  plus  jeune 
que  son  petit-fils,  1 

Conrad , fils  de  Raoul.  Voyez  Raoul. 
Conrad  le  Salique  , empereur.  Voyez 
Raoul.  L’empereur  Henri  III  lui 
succédé.  55 

Conradus  Celtes  (le  poëte  ). 

T.  II , p.  257 
Constant , nom  propre  dérivé  du  la- 
tin. T.  II,  p.  386 

Constantin.  25 

Constantinople  (en  latin  et  en  grec 
Constantinopolis)  : les  Turcs  abrè- 
gent ce  grand  mot , et  le  traduisent 
Stan-boul  ; exemple  où  boni  ré- 
pond au  grec  polis,  une  ville  (T.  II, 
p.  241, 242),  comme  dans  notre 
mot  B' oui' vard.  Ibid. 

Coran  ( le  grand  et  le  petit),  entre 
Isarnore  et  Samognat.  9.  Source 
en  Italie  de  la  ville  de  Cora  et  du 
territoire  coran  , faisant  partie  du 
Latium.  Ibid. 

Cor-don;  Aynard,  nom  primitif  des 
seigneurs  de  Cordon.  181.  Signifi- 
cation du  nom  de  lieu  Cor-don 
rélative  au  vent  Corus.  Ibid. 
Cordon.  3t 

Corn  od.  1 7 X 

Correspondance  du  citoyen  Bacon- 
Tacon  avec  plusieurs  antiquaires 
du  département  de  l’Ain. 

T.  II , p.  5 et  suiv. 
Coreëys  ; signification  de  ce  nom. 

Voyez  Mont'arfcr.  238 

Cosin  , près  Tbèsien.  T.  II , p.  3o 
Coson , nom  propre  celtique  expli- 
qué. T.  II,  p.  387 

Cotte,  Cost'as,  Cost'ar,  Cos  tus.  186 
Costc  paraît  être  le  nom  primitif 
des  seigneurs  de  Châtillon.  Ibid. 
Cot  en  celtique  signifie  cabane. 

T.  II,  p.  243 
Concliaux  , nom  propre  celtique  ex- 
pliqué. T.  II,  p.  587 

Cmcy  (Jean  de)  seigneur  de  Gen’- 
issia.  Vovez  Eschalon  etGen  issia. 
Courtc-cpcc  ( l’abbé  de)  , écrivain  en- 
cyclopédiste , cité  à l’occasion  d7- 
snrnore.  ’°b 

Cras,  lieu  du  Bugev.  Note  du  para- 
graphe 16. 
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Cassons , nom  francisé  du  latin 
Crassns.  T.  II , p.  388 

Création  moi'sienne , époque  anté- 
rieure de  3^5 6 ans  à la  fondation 
de  Rome.  t2 

Cret  (le),  Cressin  et  Crcissieu  , lieux 
du  Bugey;  peuvent  êtrè  considérés 
comme  l’ancien  berceau  des  peu- 
ples Cretois.  t 123  et  124 
Créuse , femme  d’Enée;  traditions 
qui  lui  attribuent  la  dénomination 
d’un  lieu  appelé  la  Creuse , au 
voisinage  de  Belley.  10 

Creyssieu  (Sortel  de  Montbréon , sei- 
gneur de).  182.  Voyez  aussi  les 
paragraphes  123  et  124. 

Culle , paroisse  sur  le  chemin  de 
Belley  à Seyssel.  242 

Cullcn , Culle  ou  Kullc  ; significa- 
tion de  ce  nom  rélutive  à Mer- 
cure Cyllènicn.  187.  Bérald  de 
Saxe  fait  présent  du  fort  de  Kulle 
au  seigneur  de  Seyssel  en  l’an  1000.  * 
Ibid.  Gand'elm'od  était  le  pre- 
mier nom  de  Kulle.  Signification 
de  ce  nom  Gand'elin  od  égale- 
ment relative  à Mercure.  Ibid. 
Culoz.  T.  II , p.  5g.  Tourbe,  et 
houille  de  ce  lieu  et  de  Ceyserieu. 

Ibid. 

Curti.  2G0  a. 

Cureius  ou  Curti.  260 

Cyané , nymphe  favorite  de  Gérés  et 
de  Proserpine.  T.  II  , p.  22g. 
Cyané , fille  du  Méandre , et  uiere 
de  Caunus  et  Byblis.  Ibid.  p.  22g 
et  23o.  Cyané , sicilieune,  fille  de 
Cyanippe.  T.  II,  p.  200.  Cyané, 
ville  de  I.ycie.  Ibid.  Cyané  , riviere 
en  Colchide.  Ibid. 

Cyanos , nom  grec  du  bluet  ou  bar- 
beau. T.  II , p.  229 

D. , 

Dagobert,  fils  de  Clotaire  II,  réunit 
les  deux  royaumes  de  France  et 
de  Bourgogne,  y compris  dans  ce 
dernier  le  Bugey.  5o.  Il  meurt. 

Ibid. 

Daire,  synonyme  de  Darius,  nom 
d’une  famille  française. 

T.  II , p.  3go 
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Daniel , famille.  iy5 

DnnredesSaliens,  coutume  celtique. 
T.  II,  p.  117  et  suiv.  Le  nom  de 
celte  ancienne  danse  des  Saüens 
était  redan  druo  du  temps  de  De- 
nys  d'Halicarnasse,  et  est  encore 
le  même  chez  nos  Bretons  arnio- 
riques.  T.  II,  p.  iig 

Daretet,  nom  propre  celtique  expli- 
qué. T.  II , p.  38g 

Darius,  Daire,  noms  de  deux  fa- 
milles françaises  expliqués. 

T.  II,  p.  3go 

Darius  second,  roi  de  Perse. 

T.  II , p.  100 

Darlos  , nom  celtique  expliqué. 

T.  II , p.  Sgo 
Dauphins  Viennois.  235 

Décélie,  place  forte.  T.  II,  p.  gg 
Delexius,  écrivain  cité.  262 

Delexius,  écrivain  bressan.  27g 
Delpeche,  nom  celtique  expliqué, 

T.  II , p.  5gr 
Delphes;  prise , e t pillage  de  son  tem- 
ple par  le  second  Bcennus.  35n 
Delta  celtique  , nom  donné  en  com- 
mun à la  Bresse  et  au  Bugey.  5 
Dèmctrius  Poliorcète.  Long  siégé 
de  Rhode  par  ce  prince.  Ibid,  ut 
T.  II,  p.  112.  Époque  de  ce  siégé. 

1G 

Denys  d' Halicarnasse. , cité.  T.  II, 
p.  117,  118,  11g,  141 
Diane  ou  la  Lutta  ; son  culte  chez 
divers  peuples.  35g.  Explication 
de  son  nom  par  la  langue  celtique. 

Ibid. 

Des  Aix,  nom  propre  ; son  analyse. 

T II,  p.  2.55  et  suiv. 
Didc , Didier,  Didot , noms  celti- 
ques expliqués.  T.  II,  p.  3g  1. 
Didon.  Ibid. 

Ditlon , médaille  du  cabinet  Bacon- 
Tacon , avec  sa  gravure.  T.  Il, 
p.  55.  Explication  de  cette  mé- 
daille. Ibid.  p.  56,  5j  et  58 
Dicte  celtique  du  temps  de  Bellovese. 

1 1 

Di-gé,  nom  celtique  expliqué.  T.  ip 
p.  3g3 , 3^ 

Dinomaque  , mere  d’Alcibiade. 

T.  II,  p.  gG 
Diotlore  de  Sicile,  cité  k propos  de 
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l'incendie  ptimitif  des  forêts  celti- 
ques. Voyez  la  note  sur  le  para- 
graphe B , et  le  paragraphe  même. 
Diogene-I tierce.  T.  II , p.  go 

Dis , patriarche  des  Celtes  selon  Ju- 
les-César. 355.  Dis  était-il  le  même 
que  Pluton?  discussion  à ce  sujet. 

Ibid. 

Dis,  Esus  ou  Theutalès , patriarche 
et  dieu  des  Celtes.  290 

Divoinc.  209 

Dodun  , famille  française.  T.  II , 

p.  3So 

IV.  B.  Les  désinences  en  dun  s in- 
terprétant par  diiiium , une  hauteur 
fortifiée,  D’uditri  doit  s’interpréter  In 
dune  d'O.  Il  existe  une  famille  d’O 
en  France. 

Dumnnge , nom  de  famille.  Signifi- 
cation de  ce  nom.  T.  II,  p.  258, 
ainsi  que  d’autres  noms  en  ange, 
comme  Mar’ange,  Vol’ange,  Coul'- 
ange,  Clowange,  etc.  Ibid. 

Don  , village.  T.  II,  p.  27 

Donnius Sexlilius , colon  romain.  29 
Dondeau;  analyse  de  ce  nom  propre 
celtique.  T.  II,  p.  269  et  suiv. 
Dorchcs  , le  plus  ancien  seigneur 
connu  de  Dorches  était  un  puîné 
de  la  maison  du  Baimey  , dont  il 
paraît  que  le  notn  originel  était 
Ponce , en  latin  Pondus  ou  Ponlio; 
ce  qui  remonte  à la  famille  romaine 
Pontia.  190 

Dorin  , nom  celtique  expliqué. 

T.  II,  p.  5g5 
Dort  ans.  169 

Don  ans,  château  en  Bugey.  Signi- 
• fication  de  ce  mot.  191.  Renaud 
de  Dort’ans  fit  construire  la  tour 
de  ce  château  en  i33g.  Ibid.  Re- 
naud paraît  être  le  nom  primitif. 

Ibid. 

Douglas , Tamille  écossaise  d’origine. 

3o3.  Seigneur  de  Mont-Réal.  Ibid. 
Douvres  en  Bugey , berceau  de  ceux 
de  Douvres  britannique.  192.  Le 
nom  primitif  des  seigneurs  de  Dou- 
vres en  Bugey  est  Girard.  lb:d. 
Voyez  Girard. 

Druides;  leurs  pratirjups  supersti- 
tieuses. 567.  Leurs  cérémonies  ma- 
giques. Ibid.  Druides  adonnés  à 


l’astrologie  judiciaire. Ibid.  Savants 
dans  la  connaissance  du  coeur  hu- 
main Ibid.  Leur  séjour  était  une  fo- 
rêt de  chêne.  Ibid.  Ils  pratiquaient 
la  médecine.  Ibid.  Etymologie  de 
leur  nom  .Ibid. 

Dur-and , nom  celtique  expliqué. 

T.  II  p.  3q5 

Duscs , mauvais  génies  des  Gaulois. 

35o 

E. 

E , d’un  idiome  à l’autre  se  change 
volontiers  en  O.  T.  II,  p.  22S. 

Ebrold  ou  liurold.  i56 

Eberard  ou  Bcrurd,  duc  de  Fricju  I , 
t et  pere  de  Beienger.  T.  II.  p.  22 

Echange  fait  par  le  duc  de  Savoie 
avec  la  France  des  provinces  de 
Bi  esse,  Bugey,  Valromey,  et  Gex, 
contre  le  marquisat  de  Saluces.  63 
et  64.  Voyez  aussi  la  note  du  pa- 
ragr.  64  et  le  paragr.  7(1. 

Echelles  (des);  nom  de  deux  fa- 
milles bugistes,  ig5.  Aymonette 
' des  Echelles.  Ibid. 

Eduitis  , AJiduins , ou  Ilcduins. 
Voyez  le  paragr.  21  et  sa  note. 

Elbenc  et  Paradin  , historiens  de 
Bresse  et  de  Bugey , 27g 

Elm  ou  Erm , l’un  des  noms  de 
Mercure,  d’où  Willelm  ou  WilV- 
Erm,  synonymes  de  Guillaume , 

T.  Iï.  p.  441 

Emmanuel  Philibert , duc  de  Sa- 
voie, recouvre  le  Bugey.  61.  Sa 
mort.  Ibid. 

Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie, 

279 

Lmmerle  , nom  de  famille  fran- 
çaise , T.  II,  p.  3 14. 

Ennemont  ou  luimont.  Voyez  h ti- 
mon t.  t 220 

Ens , le  même  que  Es,  c’est  à-dire 
quEsus,  qui  est  le  Mars  celtique  ; 
noms  où  ce  mot  Ens  entre  comme 
élément.  196 

Époques  historiques  du  Bugey  au 
nombre  de  dix.  Voyez  les  cha- 
pitres 2 , 3,  4»  5 , Ci  et  suivants. 

Ephaist' As  , nom  grec  du  dieu 
Vulcain.  , 209 
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Ephaistion , nom  grec  qui  signifie 
descendant  de  Vulcain.  -209 
Ephaistion  , nom  grec  détivé  d’A- 
phaïstas  , qui  signifie  Vulcain. 

T.  II , p.  225 
Erja  ( Guillaume  de  Bussi  , sei- 
gneur d’ ).  ig3 

Esc/talon,  nom  de  lieu  relatif  au 
culte  d’Esus.  194.  Ferry  d’Escha- 
Jon.  Ibid. 

Escrivièux  , nom  celtique.  Sa  signi- 
fication. 197.  Ses  plus  anciens  pré- 
noms. Ibid.  Les  d 'Escrivièux  pa- 
rents des  Mares  te , et  remontant 
ainsi  à un  roi  celte  antérieur  à l’ere 
chrétienne.  Ibid. 

Esdra  ; sens  de  ce  nom.  T.  II , 
' p.  292 

Es-mond-aux.  198 

Espinasse  ( Claude  de  1’  ) 255 

Esus  ( vestiges  du  culte  d’ ).  268 

Eudes  second  du  nom  , comte  de 
Ch  ampagne,  s’empare  des  deux 
royaumes  d’Arles  et  de  Bourgo- 
gne , et  conséquemment  du  Bu- 
gey  , sur  Conrad  le  Salique  qui 
s’en  remet  en  possession.  54 
Eumolpides,  sacrificateurs  de  Ct'rès  ; 
leur  fonction  était  de  prononcer 
des  imprécations  contre  les  sacri- 
lèges. T.  II  , p.  98  et  102 

Evêques  de  Belley.  Voyez  Belley. 

1 56 

Evoge.  89 

Evrard , nom  celtique  expliqué. 

T.  II,  p.  596 
Exhortation  patriotique  adressée  aux 
Français  devenus  libres.  Voyez  la 
fin  de  la  derniere  note  du  para- 
graphe 302. 

Ex-voto  ou  pierre  -votiic . 1 1 o 

Ey série , seigneurie  ; signification  de 
ce  mot  relative  au  culte  (Y Esus. 
Voyez  le  paragraphe  140  et  sa 
note.  Voyez  aussi  Alcman.  Ibid. 


Fabre.  Favre , noms  français  dérivés 
du  latin  Faber.  T.  II,  p.  396,  397 
Fabri,  famille  bugiste  , vestige  de  la 
famille  romaine  Fabricia.  i35 
Fageard , nom  celtique  tiré  du  fage, 


T I E R E S.  459 

ou,  comme  011  parlait  autrefois , 
de  la  fage  ou  faye  , c’est-à-dire  du 
hêtre  , en  latin fa  gus.  T-  II  p.  5g5 
Familles  bugistes  antérieures  à l’ere 
chrétienne.  Voyez  toute  la  pre- 
mière section  du  chapitre  XVI , 
ce  qui  comprend  les  paragraphes 
/ 126,  127,  12S,  j 29  , )5o,j  i3i, 
i3 2,  i53,  1 34 , i55,  i56et  137. 

Noms  de  familles  et  noms  de 
lieux  bugistes  qui  , même  depuis 
l’établissement  du  christianisme , 
ont  conservé  une  pbysiouomie  pa- 
ganique.  Ces  noms  sont  rangés  en 
ordre  alphabétique.  Voyez  toute  la 
seconde  section  du  chap.  XVI , ce 
qui  comprend  les  paragraphes  1 38 , 
i3g  , ,140 , etc.  jusques  et  compris 
le  paragraphe  3o3. 

Far  ins.  1 gG 

Battre,  nom  celtique  T.  II,  p.  3g6 
Faverges ; son  nom  latin.  171 

Fecle , montagne  du  Bugey.  2.  Ce 
que  signifie  ce  mot  Fecle.  Voyez 
la  note  du  même  paragraphe. 
Fecle , montagne  pies  d’Oïonnax. 

T.  Il , p.  40 
Félix.  i56 

Fell'ens.  196 

Féraud  ( Feroaldus ),  très  ancien 
nom  de  famille.  T.  II,  p.  221 
Ferlay  (Gui  de),  seigneur  de  Sa~ 
lonnay,  ou  mieux  Satorn  ay.  201 
Les  seigneurs  de  Ferlay  sont  peut- 
être  une  branche  des  Coligny.  Ibid. 
Fét’ans,  nom  héroïque.  199.  Voyez 
aussi  Arbuzenicr. 

Fier/e;  ses  rochers.  T.  II,  p.  47 
Ilaccieu , famille  tirant  son  nom 
d’un  colon  romain  nommé  Flac- 
ons. 200 

Flaccieu , entre  Seysscl  et  Saint-Ge- 
nix-sous-Cordon.  5i 

F/accus , surnom  romain  dans  la 
famille  Horatia  et  dans  la  famille 
F alerta , et  source  du  nom  de 
lieu  et  do  famille  Flaccieu.  200 
E leurs;  noms  propres  tirés  dos  fleurs. 

T. II . p.  23 1 
Flore  grecque  , antique  du  cabinet 
Bacon-Tucon.  Voyez  Chions. 
Florent  ou  Florentin  , évêque  de 
Belley.  i5G 
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Florus  , historien  latin  cité.  334 
Foderè , cité.  20 

Foderè , cité  à l’occasion  de  sa  des- 
cription du  couvent  de  Belley.  262 
Forée  ( Pierre  de  la  ) , prieur  de  Nan- 
tua.  a55.  Jean  de  la  Forêt  lui  suc- 
cédé, et  reçoit  le  roîdeFrance  Fran- 
çois premier  le  20  mars  i556. 
Fougcn  , l’un  des  noms  celtiques  du 
hêtre  ; d’où  Fougenot , son  dimi- 
nutif, et  le  nom  d’une  famille 
française.  T.  II,  p.  5q8 

Fragu'ier , nom  propre  celrique  ; sa 
signification.  T.  II,  p.  3q8,  399 
François  premier , roi  de  France  , 
fait  la  conquête  du  Bngey.  5g 
François  ( de  Neufcbàteau  ) , mi- 
nistre actuel  de  l'intérieur  ; places 
importantes  où  son  mérite  l’a  élevé 
depuis  la  révolution.  T.  II,  p.  2 j5 
Frc  et  Frey  signifient  franc , libre , 
eu  langug  celtique.  T.  II,  p.  2G6 
Frèbuge , ancienne  capitale  du  Bu- 
gey.  4-  Son  nom  latin  était  Forum 
Scbusianorum.  Sa  position  entre 
Nantua  et  Châtillon  de  Michaille 

Ibid. 

Frèron;  analyse  de  ce  nom.  T.  II, 
p.  203  et  suiv. 
Fulgerius , abbé  de  Nantua.  255  bis. 

G. 

Gabriel  Siméon,  Florentin,  grand 
antiquaire.  22 

Gad,  tribu  israélite.  T.  II,  p.  2o5 
Galales  d’Asie,  nation  issue  des  an 
ciens  Gaulois.  355 

Galba , lieutenant  de  Jules-César. 

Voyez  Sergins-Galba. 

Galéas  de  Sallenove.  202  a. 

Galiciens  d’Espagne  ( en  latin  Gal- 
lacci  ou  Gallaïci , ou  même,  chez 
les  poëtes  , Callaïci ) , peuple  issu 
des  anciens  Gaulois.  370 

Galiciens  de  Pologne , originaires 
des  Gaulois.  Ibid. 

Gnll'as , famille  gauloise  encore  sub- 
sistante. T.  II,  p.  267 

Gall as  ; ce  nom  exprime  un  héros 
,celte  divinisé.  202  a. 

Gallcrand  et  Gallerande  ; source  de 
ces  Aoms.  T.  II , p.  268 
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Gallet , famille  française;  ancien- 
neté de  ce  nom.  T.  II,  p.  267 
G allier , famille  française;  source  et 
ancienneté  de  ce  nom.  T.  II  , 

p.  266 

Gallivicns  ou  Gallowaidiens  d’Ir- 
lande , issus  des  Gaulois.  370 
Gallois  ou  IVallois ; ceux  de  la  prin- 
cipauté de  Galles  en  Angleterre. 
Ibid.  Descendus  des  Gaulois.  Ibid. 
Gallowaidiens  d’Écosse , nommés 
dans  les  auteurs  latins  Gaelwalli 
et  Gallovidii , descendus  des  an- 
ciens Gaulois.  Ibid. 

Gallowaidiens  d’Irlande,  autrement 
dits  Gallivicns  , originaires  des 
Gaulois.  Ibid. 

Ganittis  ( Matussius  ) , colon  ro- 
main. 29 

Gar’at,  Gar'in , Gar'on;  explication 
de  ces  noms  celtiques.  T.  II,  p 399 
Garnier , nom  celtique  ; sa  significa- 
tion. T.  II , p.  400 

Gaspard,  seigneur  de  Varax.  202. 
Gaspard  de  Couci.  Ibid.  Gaspard 
de  Mont-mayeur.  Ibid. 

Gastinelle  ( Geoffroi  de  ).  267 

Gaudicaire , roi  de  Bourgogne.  34 
Gaudisele  , roi  des  Bourguignons 
germaniques  , s’empare  de  la  Bres- 
se , du  Bugey  , de  la  Savoie , etc. 
33.  Il  était  fils  d’Athanaric  et  de 
Blésinde.  Ibid. 

Gelicre  (la),  seigneurie  eu  Bresse; 

sa  signification.  249 

Gernelinus  ( Apronius  ) , colon  ro- 
main. 29 

Gcn  , mot  celtique  qui  signifie  reste. 

Voyez  la  note  sur  le  paragraphe  g5. 
Genan,  historien  bugiste. 

T.  II , p.  4 00 
Gcn  and,  nom  propre  celtique;  sens 
de  ce  nom.  Ibid. 

Génan , cité  avec  Delexius.  279 
Genr.ve.  26 

Geneve  et  Genevois;  la  ville  et  son 
territoire  terminaient  la  contrée 
des  Allobroges  à l’égard  des  Suisses. 
73.  Maison  des  comtes  de  Geneve. 

, 76 

Geneve  et  le  Genevois  concédés  à 
Théodoric  , roi  des  Ostrogots 
d’Italie , par  Clovis.  58  , 89 
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Geneve;  sa  haute  ancienneté.  73  , 74 
et  75.  Guillaume,  premier  comte 
de  Geneve,  donne  à Amé,  son 
irere  puîné,  Je  pays  de  Gex  en 
apanage.  ?6 

Geneve  ( Jean  de  ) , évêque  de  Va- 
lence et  de  Die , et  prieur  de 
Nantua.  255 

Gen’ui  , le  même  nom  çeltique  que 
Jen’in.  T.  II,  p.  40 , 

Genissta;  signification  de  ce  nom 
de  lieu  devenu  un  nom  propre.  2o3 
Gcn’issiac,  nom  de  lieu.  q5 

Génissieu.  2'0g 

Gènix  ( Saint-  ) sous  Cordon.  3i 
Gen'ost , seigneur  de  la  Féole.  204 
Gent  ou  Gcntius,  roi  d’Illyrie. 

T,  II,  p.  268,  2G9 
Gent,  nom  d une  famille  française. 
Ibid.  Gent  a produit  Gent' et  ’ 
Gentil , Genton  , Gent-son , Gent- 
soné,  Gentmann.  Ibid. 

Gent’et , nom  de  famille  ; analysé 
de  ce  nom.  T.  II,p.  a68 

GeojJroi;  analyse  de  ce  nom  cel- 
tique.  T.H,p.  269 

Geojjroi , nom  primitif  des  Meyse- 
na-  ' 253 

Gelais  ( Sequiran  de)  , seigneur  de 
Biüia.  206.  Pierre  de  G criais  , 
seigneur  de  Châteauneuf  en  Val- 
romey.  Ibid.  Louis  de  Gerbais, 
seigneur  de  Saonas.  Ibid. 

Gerbais  (Antoine  de).  255 

Germain  (Saint-)  nom  d’un  bourg  et 
dune  riviere.  T.  II , p.  27,41,4* 
Gex,  marquisat.  208.  Philiberte  de 
Savoie,  marquise  de  Gex.  Ibid. 
Gex  était  anciennement  un  état  hel- 
vétique. Gex  adjugé  à Théodo- 
rtc  , roi  des  Ostrogots  d’Italie. 

n 38 , 5q 

Gex;  traces  du  passage  des  Bourgui- 
gnons germaniques  par  le  Gexois. 

Gex  (pays  de),  annexé  au  Bugey 
au  temps  delà  formation  du  royau- 
me de  Bourgogne.  65.  Gex,  tan- 
tôt annexe  et  tantôt  distraction  du 
Ugey.  66.  Gex , inglobé  dans  le 
Bugey  , 6g,  69,  70.  Histoire  du 
pays  de  Gex  depuis  Jules- César 
jusqu  à nos  jours,  76  , 77.  Gex, 
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qualifiéde  marche  ou  marquisat.  76 
Gi-bert  et  Guibert;  signification  de 
ces  noms  celtiques.  Voyfz  la  note 
du  paragraphe  184.  Voyez  Wi- 
bertns. 

Gignjr;  le  nom  primitif  de  cette  fa- 
mille est  Ferrand.  255 

Gille;  ce  nom  celtique  , chez  les  au- 
teurs , est  traduit  tantôt  Gillo  , 
tantôt  stEgidius;  il  a produit  Giî- 
Ion  , Gilli , Gilliot , etc. 

r.  ,.  . ,c  . T.  II,  p.  273 

Ging  in  ; signification  de  ce  nom.  209 
Jean  de  Ging’in , seigneur  de  Di- 

„.volne-  Ibid. 

Gmguene , nom  propre.  Ibid. 

Gin  od.  20g.  Ce  nom  signifie  pas- 
sage de  / nlcain.  Ibid. 

Gin  oux,  nom  vulcanien.  Ibid 

Girard;  rapport  de  ce  nom  mystiqué 
avec  le  culte  du  feu.  210.  Girard 
de  Gramont.  Ibid.  Girard  de 
Matafelon . Ibid.  Girard  de  Mont- 

Crie  Tl  II . Ibîi ^ 

Giraud;  explication  de  ce  nom  pro- 
pre celnque  T.  II,  p.  273 

Gir  od;  signification  de  ce  nom  cel- 
tique.  T.  Il,  p.  40, 

Godart;  explication  de  ce  très  an- 
cien nom  celtique.  Ibid.  Le  même 
que  Gothard.  T.  II,  p.  4o2 

Godegésile,  1 un  des  quatre  fils  de 
und  enc  , roi  de  Bourgogne.  34 
Godemar  roi  de  Bourgogne.  226. 
Ban  précipiter  son  frere  Sigismond 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  dans 
un  puits  du  village  appelé  alors 
Calonna , et  depuis  Lanieu.  Ibid, 
voyez  aussi  Lanieu. 

Cod’-ès-aldus , petit-neveu  de  Sod’- 
ès-a/dus  , abbé  de  Nantua.  255 
Goret,  nom  de  famille  qui  signifie 
pourceau.  T.  II,  p?  25 a 

Goupd,  Goupillait , Goupil-Prêfeln. 

rn  , / n ^ > P-  4°2,  405 

Goyet  ( Pierre  ) , prieur  de  Nantua. 

Go, tard,  nom  primitif  des  seigneurs 
de  Piolet.  1Ô2  a.  Jean  de  Gonard 
épouse  Françoise  Bachet  de  Mev- 
seria.  Ibid.  Signification  des  noms 
celtiques  Gonard , Fra gonard,  etc. 

ao5,  a 10 
5o 
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Godcm.tr , fils  Je  Gondebaud  et  ne- 
veu de  la  reine  Clotilde , échappe 
4 la  vengeant»  de  sa  Uute , recou- 
vre deux  lois  le  royaume  de  Bour- 
cogne.  46  et  4-.  À l’exception  de 
Geneve,  Gex  . et  du  Bugey.  Ibid. 

Il  est  de  nouveau  expulsé.  lb:J. 

G ort.tr J,  nom  originel  des  seigneurs 
de  Bioiet.  ao5.  Yoyei  Biolet. 
Gondebau d , l’un  des  quatre  tils  de 
Gund'eric . roi  de  Bourgogne.  04 
Gor  as.  ail.  Soufhe  des  b scnt  irux, 
des  M.treste.  des  Cobertod.  des 
CW.ViiN-fiuci.l.’i/,  fit.  /Aid  Gor- 
tis appartient  à l’ancienne  mytho- 
logie celtique.  /Aid.  Signification 
du  noiu  propre  Gor  as.  les  J. 
Noms  propres  composés  de  Cor. 
Ibid.  Gor  retourné  en  O -y.  Ibid. 
Yovex  aussi  la  note  du  mot  Gor  as. 
Gcri  ios:  c’était  le  nom  du  carquois 
cher  les  Grecs;  d’où  l’on  est  en 
droit  de  conclure  que  Gor  as  était 
un  des  noms  mystiques  d’Hercuïe. 
Yoye*  Gor  es.  an. 

Grâces  drcrr.cs . statues  antiques 
dues  au  ciseau  de  Socrate,  et  qui 
ornaient  le  proprléon  d’ Athènes. 

T.  11,  p.  S9,  00  et  ai 
Grumoni.  3^i> 

Gramme»:!-  3 -*4 

Grand,  nom  de  famille  française. 
Grand  est  plus  ancien  que  le 
Grand,  l'artide  le  étant  en  quel- 
que sorte  me  ru.  Application  de 


cette  réglé  à d’autres  noms. 


T.  II.  p.  a- 4 

Gracier  K Lyobard  > T3 

G rat.  mas  . colon  romain.  _ -*9 

Gratus,  colon  romain.  l’-id. 

Gers  . près  Serssel  en  Bugey.  \ es- 
t.ge  d’un  établissement  grec  dit 
aux  Rhodiens.  213 

Cri;.  près  Châtillon  de  Michailie  , 
est  une  fondation  des  Rhodieas. 

iS 

Greiieuar , près  de  Ly  u . est  une 
fondation  des  Rhodiens.  Ibid. 
Grs'mod,  Gr  rnoti  ; explication  de 
ces  noms  celtiques,  ’l . II , p.  403 
Grolée.  *** 

Gndée  ; sa  position.  > 7 » 

Grx  Le  , marquis  de  Bressieu  en 
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Dauphiné.  Yovex  la  note  du  para- 
graphe 168. 

Grolée  ; ceux  de  ce  nom  au  Bugey 
sont  connus  dès  l’an  1 200  1»  nom 
primitif  paraît  être  rompre  ; c« 
qui  les  remonte  I la  t.miîtle  ro- 
maine Go  ttpeia  314.  Traditions 
du  pays  sur  l'illustration  de  la  fa- 
mille Grolée.  Ibid. 

Groler  , seigneur  de  Lm’is.  a 5 3 
Grvuin.  nom  d’un  creux  d'où  sort 
une  riviere  qui  se  jette  dans  la  li- 
viere  de  Saint- Germain. 

T.  II.  p 

Gmuium,  château  en  Fhrvgie. 

T.  11.  p.  106 
Gu.  racine  du  mot  g naiu , dt»  mot 
rurrdon  , récompense , et  du  nom 
propre  Guérin.  T.  II  . p.  4°4 
Guérin , nom  celtique  expliqué.  Ibid. 
G»V  -ic,  c’est-â-dire  Gui-Henri. 

aqî 

Gu'rrric . nom  pxopreceltique  mixte, 
s' nonvme  de  Gu:  l r~-:c.  ou  , com- 
me nous  dirions  aujourd'hui . de 
Gui  Henri.  Yovex  la  note  du  pa- 
ragraphe 184.  Guerric , sire  de 
Colignv  , seigneur  de  Revermont 
et  de  A a:ev  en  1 i5o.  188 

Guerr’ins.  ^ 196 

Guichard,  seigneur  d'.l-und.ss  , 
d'.lrpit  et  de  Theriev.  ai-.  Gui- 
chard, nom  primitii  et  originel. 
Ibid.  Signification  de  ce  nom  cel- 
tique. Iirid.  Guichard  de  Lee:  r ni. 
Ibid.  Guichard,  seigneur  d't  r/é- 
léia.  Gu:clk.:rd,  seigneurde  Beau- 
feu.  Ibid. 

Gttill  'and , nom  celtique  expliqué. 

T.  IR  r-  4"4 
Guillaume.  IVill'elm  et  fl  h IL  crm. 


ail 


GuilL'mot.  diminutif  île  lf:L  clm. 
qui  signifie  descendant  ,1  L im  ou 
J rm , l’un  des  descendants  du 
Mercure  celtique.  T.  II.  p.  3 7® 
Guiirerm  in , rapport  de  ce  nom  avec 
It’ilferm.  213 

Gursderic  . fils  de  Gund  Caire  , et 
après  lui  roi  de  Boursogne  . vois 

456.  _ .4/ 

Gundioe  ou  Gund. cuire , roi  de» 

Bourguignon» germaniques , enva* 
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hit  le  Bugey  entre  les  années  4 ù't 
et  42a.  t 68,69 

Guot  mar , l’un  des  quatre  fils  de 
Gund  eric,  roi  de  Bourgogne.  34. 
Sa  mort  tragique.  34  et  55.  Meurt 
sans  enfants.  Ibid. 

Guy  de  Coligny.  255 

Guyot,  nom  celtique  diminutif  de 

G"J.  T.  II,  p.  405 

O uyot.  Voyez  la  note  sur  le  para- 
graphe 253. 

G/,  seigneurie  au  Bugey.  216.  Autre 
seigneurie  du  même  nom  enFran- 
che-Gomté.  Ibid.  Gy , vestige  du 
culte  de  la  déesse  Gy,  qui  était  la 
deesse  Tcllus  ou  Terre  personni- 
fiée des  Romains.  Ibid.  Gy,  révé- 
rend pere  capucin , écrivain  célébré 
de  ce  nom.  Ibid.  Gy  a appartenu 

sriccessivementauxBolomier,  aux 

Chevrons , aux  Lucinge  et  aux 
Rovoree.  Ibid.  Gy  , rapport  de  ce 
nom  avec  Guy.  Voyez  la  note  de 
Pierre  Chdtel.  2g2 

Gy  et  Guy , synonymie  de  ces  deux 
appellations.  Jbid. 
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Il enri  III , roi  de  France.  g2 

Henri,  évêque  et  comte  de  Geneve.' 

Hèradée; établissement  rhodien  vers 
i embouchure  du  Rhône  : c’est  au- 

jourdhui  Saint-Remi.  lf) 


Hermingarde,  reine. 
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Hcrmimer;  sens  de  ce  nom  propre 
celtique.  x.  II,  p.  /o;5 

Hérodote , historien  grec  cité.  3S7 

Hérodote , historien  grec  , cité  à pro- 
pos des  monstres  fâbuleux  00m- 
mès  gryphons.  Voyez  Mont-Crif- 

fon-  dia 

Iietre ,,  arbre  en  grande  vénération 
chez  les  premiers  hommes  , et 
pourquoi.  35a.  Appelé  en  latin 
jagus;  d où  Jupiter  surnommé 

K e"CK  „ Ibid. 

J lie  res  ( Hugues  d ). 

Hilana , nom  d’une  Romaine  dans 


H. 


Hœsus  ou  Esus  , nom  du  Mars  cel- 
tique. 347.  On  lui  faisait  des  sacri- 
fices avec  des  victimes  humaines. 

P * j . Ibid, 

rlebrenx ; cet  idiome  est  un  composé 
bizarre  de  presque  toutes  les  lan- 
gues , selon  saint  Jérôme.  333. 
Citation  d’un  grand  nombre  de 
mots  communs  à b,  langue  des 
Hebreux  et  au  bas  Breton.  Ibid. 
tJélios  , nom  grec  du  soleil.  T.  II . 

Hclmédius ; le  sens  de  ce  nom  pro- 
pre paganique.  al8 

rlelmédtiis.  ^55 

Helvétiens , quoique  Celtes  d’origi- 
ue,  étaient  étrangers  à la  grande 
diete  celtique.  66.  Émigration  hel- 
vétique exterminée  par  Jules- Cé- 
sar. 67.  Helvétiens  ou  Suisses  mo- 
ciern«s. 

Henri  U roi  de  France , ne  peut  con- 
server  leBugey , qui  retourneàEm- 
maniiel-Phihbert,  ducdeSavoie.  6r 


une  inscription  antique.  2q 

Hi/debald , évêque  de  Mâcon.  252 
Ht  rtc  11  s , consul  romain , collègue  de 
Pansa.  T.  II,p.3a3 

Hog,  en  anglais  signifie  pourceau. 

Hogier.  Voyez  O g! en  ' P'  j 

H°n°nus  , empereur.  33.  Gendre 
ug  otilicon*  Ibid 

Houdart.  Voyez  Houdcyer.  T.  II, 

Houdeyer;  haute  antiquité 6 tierce 
nom  de  famille  celtique.  Ibid 
Houdin  et  Oudin.  Voyez  Houdcyer. 

Hugo,  Wigo , Wigues  ou  Hugues'; 
tous  ces  noms  sont  synonymes,  et 
datent  très  anciennement  parmi 
Jes  plus  anciens  prénoms  des  Tau- 

H u gu  es.  f* 

Humbert  (le  comte),  surnommé 
aux  blanches  mains  , gouverneur 
de  la  Savoie , de  Maurienne  et  des 

A.Pes  > y usurpe  l’autorité  souve- 
raine. ^ 

Humbert  deMornay,  prieur  de  Nun- 

r/tn'i  255 

Humbert,  nom  fréqtient  chez  les 

dauphins  Viennois.  218.  Humbert 
deChatard.  Ibid.  Humbert , sire  de 
1 noyre  , seigneur  de  Mi-rigna. 

Ibid. 
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Humbert , sire  de  Thoyre  et  de  Vil- 
lars.  *9l 

Hydrographie  du  Bugey,  ou  cata- 
logue de  ses  rivières.  Voyez,  tout 
le  chapitre  XII,  comprenant  les 
paragraphes  78,  79,  jusques  et 
compris  91. 

Hrparete,  femme  d’Alcibiade. 

J T.  II  . p.  96 

Hyperborèens  celtiques,  où  situés. 

T.  II , p.  549 
I. 


Iamblique  , prêtre  égyptien  ; ce  qu'il 
dit  du  sens  mystique  et  empha- 
tique des  nomenclatures  primi- 
tives. T.  II , p.  284 

lalisos;  ceux  d’Ialisos,  ville  de  1 isle 
de  Rhodes,  sont  les  fondateurs  de 
Jailheus  en  Bresse.  18 

Ibrahim  ou  Abraham,  ancêtre  de 
Mahomet.  T.  II , p.  204 

1er , désinence  fréquente  dans  les 
noms  celtiques  ; son  explication. 

T.  Il,  p.  407 
Jllio  ; deux  prieurs  de  I^antua  de  ce 
nom , l’un  en  1 109 , 1 autre  en 
1 183.  a 355 

Incendie  primitif  des  forets  celti- 
ques. 6.  Son  époque.  Ibid.  Voyez 
aussi  la  note  qui  accompagne  ce 
paragraphe. 

Ing’jou , paroisse.  219  Ce  nom  cel- 
tique signifie  fils  de  Jupiter , et  re- 
garde Mercure.  Ibid.  Jon-bert  est 
son  synonyme  ou  à- peu- près. 

Intri' as , hameau  actuel  et  coteau  au 

Bugey.  ,04 

lo  ; la  même  qu 7m.  7.  Et  la  même 
que  Vcsta.  Ibid.  Navire  d’Io  ou 

d’Isis.  lhi(j ■ 

lolas , compagnon  d’Hercule.  T.  II, 

p.  228. 

Iolé;  fille  d’Euryte,  roi  d’Oechalie, 
et  femme  de  Lullus  , fils  d Her- 
cule. . , , lbid- 

Irmensul , nom  d’une  idole  colossale 
adorée  par  les  Germains.  34 1. 
Cette  idole  représentait  le  Soleil 
selon  le  moine  Vitihind  , et  Mars 
selon  Verstcgan.  Ibid.  Sens  de  ce 
nom  Irmensul,  ou  Hir-men-sul  en 
langue  bretonne.  Ibid. 
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Irmensul , nom  d’idole  germanique. 

T.  II , p.  4°6 
Is,  ville  peu  éloignée  de  Babylone. 

95 

lsander,  nom  propre.  Ibid. 

Isapis , riviere.  Ibid. 

Isarn , prince  ostrogot , fondateur 
d’ Isarnore.  40  et  41-  Descendant 
d’un  premier  prince  de  ce  nom  , 
c’est-à-dire  du  héros  ou  Ans  Isarn , 
quatrième  descendant  de  Dorpa- 
neus.  Ce  premier  Isarn  , mis  au 
rang  des  ans  ou  héros  divinisés, 
fut  pere  d’Ostrogotha . et  l’un  des 
ancêtres  du  grand  Théodoric.  Ibid. 

et  parag.  ç)S 

Isard,  nom  propre.  96.  Voyez  aussi 
la  note  de  ce  même  paragraphe. 
Isard , famille.  267 

Isardel  Iseran  , noms  celtiques.  221. 
Isard  de  la  Baulme  , seigneur  de 
Mailla  en  1198.  Isard,  abbé  de 
Saint-Sulpice  en  Bugey,  en  1622. 
Ibid.  Jean  d’Iseran.  Ibid.  Hugues 
Isard.  Ibid. 

Isarnore  , ancienne  ville  du  Bugey, 
chef-lieu  de  la  dynastie  ostrogo- 
tique  , dont  la  durée  ne  fut  pas 
longue.  4°  e*  4i.  Origine  et  ana- 
lyse de  son  nom.  Ibid. 

Isarnore;  recherches  sur  les  anti- 
quités de  cette  ville.  Voyez  les  pa- 
ragraphes 24,  4°’  41  . 43  , 44» 
97,  98  , jusques  et  compris  le  pa- 
ragraphe 1 16. 

Isarnore  ; son  nom  latin  dans  la  bulle 
d'innocent  II.  _ t72 

Isaurie  , région  de  l'Asie  mineure. 

95 

Isaurus , riviere.  Ibid. 

Isèn , nom  propre.  Ibid. 

Isellc , nom  propre.  Ibid. 

Isere , riviere,  en  latin  Isara.  Ibid, 
lsern , nom  propre.  _ 

Isidore  de  Séville,  cité.  336 

ïsinave.  2&°  a- 

Isinavc.  g5  et  1 13 

Isindos,  ville  d'Ionie.  0$ 

Isicux , nom  de  lieu.  Ibid. 

Isis,  Luyse t Luys'andres,  sont  des 
vestiges  de  son  culte.  235 

Isis,  vestiges  de  son  culte  dans  le 
Bugey;  voyez  tout  le  chap.  XIII) 
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ee  qui  comprend  les  paragraphes 
92,  q3,  94,  g5,  96;  voyez  aussi 
la  note  sur  les  paragraphes  g5  et 

1 13 

Ismaélites.  T.  II,  p.  206 

Ismio  ou  Isi-mio , noms  paganiques, 
vestiges  du  culte  d'Isis  et  de  Mer- 
cure. i36.  C'est  le  nom  celtique 
et  primitif  des  seigneurs  de  la 
Balme.  Ibid. 

Isnard , nom  propre.  9 5 

Isos,  un  des  fils  de  Priant.  Ibid . 
Isos,  Izos , noms  celtiques;  sens 
mystique  de  ces  noms.  T.  II, 

p.  4°8 

Isporis , ville  d’Afrique.  g5 

Issa , ville  dans  l’isle  de  Lesbos , 
lssa  , ville  de  la  mer  adriatique. 

Ibid. 

Issiorion  , ville  de  Laconie.  Ibid. 
Issj,  près  Paris , en  latin  Pagus  Isia- 
cus.  Ibid. 

J. 

Jacob  (seigneurie  de).  178 

Jacquant  (Claude-Jean),  prieur  de 
Nantua.  255 

J ailheus , en  Bresse , doi  t sa  fondation 
à ceux  d'Ialisos,  ville  des  Rho- 
diens.  18 

Jaillieux , en  Bresse , fondé  par  les 
Rhodiens  d’Ialisos.  229 

Jaidt,  nom  propre  celtique  expliqué. 

*T.  II,  p.  364 
Jean  de  Savoie,  petit-neveu  d’AmélV, 
et  seigneur  apanagiste  du  Bugey 
avec  sa  sœur  Catherine.  58.  Meurt 
sans  lignée.  Ibid. 

Jénin  ou  Gènin;  signification  de  ce 
nom  celtique.  T.  II,  p.  406 

Joinville  ( Simon  de  ) , petit-neveu 
de  Jean,  sire  de  Joinville  , auteur 
de  1 Histoire  de  S.  Louis  , épouse 
Lyonnette  de  Geneve , baronne  de 
Gex.  76 

Jordan,  Jourdain,  Jourdan , noms 
de  croisade  ou  de  pèlerinage. 

T.  II , p.  408 
Jornandès , auteur  de  l’Histoire  des 
Goths.  38 

Jugurlha  enchaîné  au  char  de  triom- 
phe de  Sylla.  Note  du  parag.  21 
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Juifs  , leur  antipathie  fanatique  pour 
le  cochon.  T.  II,  p.  a55 

Jules-  César.  2 1 

Julius  Cento,  colon  romain.  29 

J unon,  qualifiée  en  celtique  de  Quecn , 
c’est-à-dire  de  Dame  ou  Maîtresse 
suprême  ; ce  nom  Queen  signifiant 
reine  , et  répondant  ainsi  au  nom. 
Heré  que  lui  donnaient  les  Grecs. 

T.  H,  p.  329 
Jupiter;  son  culte  chez  les  Celtes. 
33g.  Ce  dieu  passait  pour  être  celui 
du  feu  aussi  bien  que  celui  de  l’air» 

Ibid. 

N.  B.  Qu’il  résulte  des  passages 
des  anciens  cités  parlecitoyenLatour- 
d’Auvergne  que  Jupiter  présidait  à 
l’élément  de  l’air  et  à la  lumière  ; 
mais  nui  auteur  n’avance  qu’il  pré- 
sidait au  feu  ; la  foudre  même  qu’il 
lançait  lui  était  fournie  par  Yulcain. 
Jura;  cette  montagne  faisait  jadis 
partie  des  Alpes.  6.  Diverses  in- 
terprétations de  cette  dénomina- 
tion de  Jura.  7 

Jusurieu , paroisse.  175 

K. 

Kharax  ou  Kharacomos  ; sens  de 
ces  noms  grecs.  T.  II,  p.  294 
Kharix  ou  Charix  en  Bugey.  16 
Ko-Isel-ct.  Voyez  Co-Ise/et.  i83 
Kull , Culle  ou  Cullen  ( le  fort  de  ) ; 
son  rapport  avec  l’épithete  de  Kul- 
lenios  ou  Cyllenius , donnée  à 
Mercure  ; sa  position  , le  nom  pri- 
mitif de  son  territoire  , etc.  187 
Knllenios  ou  Cyllenius,  épitbete  de 
Mercure  considéré  comme  né  sur 
le  mont  Cyllene.  Ibid.  Rapport 
de  nom  avec  le  fort  de  Culle  ou 
Ku lie.  Ibid. 

L. 

Laban  ; recherches  sur  le  sens  et 
l’origine  du  nom  de  cette  famille 
celtique.  T.  II,  p.  287.  Synony- 
mie des  racines  celtiques  Lab  et 
Mb.  Ibid. 

La  Battic  ( le  citoyen  ) , docte  anti- 
quaire résidant  à Marlieti , corres- 
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pondant  du  citoyen  Bncon-Tacon. 
T.  I , p.  90  et  219  ; et  T.  II,  p.  10 
et  suiv.  Inscriptions  antiques  four- 
nies par  lui.  T II,  p.  .2  et  suiv. 
Son  Taurobole  gravé.  T.  II,  p.  3o 
La  B anime , Provençal , auteur  d’une 
Histoire  des  Gaules.  290 

Lab’orier , nom  celtique,  sens  mys- 
tique de  ce  nom.  T.  II , p.  409 
Lac-our , nom  tel  tique,  synonyme 
d’Our-lac  ; sens  de  ce  nom.  T.  II, 

p.  28g 

Lagnieu , construit  sur  une  portion  de 
voie  romaine.  102 

Lagrange , Desgranges.  T.  II,  p.  40 3 
L’ancien  nom  était  Blé-ton  ou  Cer- 
don ( Cereris  dunum).  Voyez  Blé- 
ton  et  Cerdon. 

Lalleri-as.  1 6g 

Lallerias  ; ce  nom  est  composé  de 
Lalleri , et  de  l’honorifique  a.-  , 
qui  signifie  divinisé.  T.  II,  p.  2t5 
Lamachus , général  athénien.  T.  II , 

p.  96 

L ambras,  nom  propre  celtique , qui 
signifie  le  dieu  bélier , c’est-à-dire 
Jupiter.  a3o 

Lan-castre;  sens  de  ce  nom  propre 
et  de  lieu.  T.  II,  p.  291 

Lancelot , seigneur  de  Luyrieux. 
Lancel , source  de  Lancelot , estun 
nom  celtique  et  primitif.  228 

Lancri;  sens  de  ce  nom  propre. 

T.  II,  p.  292,  393 
Land' aise  , bourg  en  Bugey  ; signifi- 
cation de  ce  nom  de  lieu.  224-  Son 
rapport  avec  le  culte  d'Fsus.  Ibid. 
Landelon , rivierequi  reçoit  l’Ognairt 
avant  de  se  jeter  dans  l’Ains.  87 
Lanjranc  ; analyse  de  ce  nom  propre. 

T.  II,  p.  291  et  suiv. 
Langue  primitive.  347-  C’est  la  lan- 
gue celtique,  et  non  la  celto-scy- 
thique.  Ibid.  , à la  note. 

I^anjuinais , nom  celtique  ; son  ana- 
lyse. T.  II,  p.  291  et  suiv. 

Langue  romaine  , mélange  d'ancien 
gaulois  et  de  grec.  T.  II,  p.  1.40. 
Denys  d’Halicarnasse  cité  à ce 
sujet.  T.  II , p.  14 1 

Lanieu.  26 

Lanieu  , en  latin  Latiniacnm.  226. 
Fondé  par  Latinus  et  sa  femme 
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Syagria.  Ibid.  Époque  de  cet  éta- 
blissement. Ibid.  Les  Coligny  en 
étaient  seigneurs  en  1200.  Ibid. 
Calonna  était  le  premier  nom  de 
Lanieu.  Ibid. 

Lanner  ans.  169 

Lœtinius  Férus , colon  romain.  29 
Latone , première  , seconde  et  troi- 
sième Latone,  antiques  du  cabinet 
Bacon-Tacon.  T.  II,  p.  63 , 64 , 
65  et  suiv. 

Latour-d' Auve> gne-Coret  ( le  cit.  ) , 
auteur  d’un  traité  des  Origines 
gauloises , justement  estimé.  5-44 
Lalour-du-Pin.  233 

Laura,  nom  d’une  Romaine  dans  une 
inscription  antique.  29.  Laurina  , 
autre  nom  d’une  Romaine.  Ibid. 
Laure  et  ses  dérivés.  T.  H , p.  409  , 
4>o  , 411 

Laur’ès  ( Laurns  Ksi).  T.  II , p.  41 1 
LcciriaSextilia,  nom  d’uneRomaine 
dans  une  inscription  antique.  29 
Le  Febvre , Lcfebvrier  ; sens  de  ces 
noms.  T.  II , p.  41 1 

L’huill’ier;  sens  de  ce  nom  celtique. 

T.  II,  p.  412 
Lélex  au  pays  de  Gex.  16 

Lé' lin  as  ; signification  de  ce  nom 
celtique.  23 1 

Lcman  ( le  lac  ).  Voyez  la  seconde 
note  sur  le  paragraphe  g5. 
Léman , lac.  T.  II,  p.  ll3 

Lentcn  aj,  ou  plutôt  Linden  dy  ; ori- 
gine de  cetti^dénomination.  229 
Leonard , nom  celtique  ; sens  de  ce 
nom.  T.  II  , p.  412 

Leontius,  colon  romain.  29 

Lindos , ville  de  l’isle  de  Rhodes.  18. 
Ceux  do  Lindos  ont  fondé  Lcnte- 
naj  en  Bugey.  Ibid. 

Licnard,  nom  celtique  ; sa  signifi- 
cation. T.  It,  p.  4 13 

Leyman,  nom  de  lieu  au  Bugey.  102 
L’ochieu  ; son  rapport  avec  l'og  ou 
och  celtique.  227 

V Octave,  seigneurie.  222 

Loi  salique.  6^ 

Lombard , nom  celtique  de  très  haute 
date  expliqué.  T.  II,  p.  4'6,  4 1 4- 
L’ompnes  ou  L'ompn’as,  seigneu- 
rie. 223.  Signification  de  ce  mot 
cel  tique.  Ibid. 
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Longe-Combe  , château  , village  et 
vallée.  225 

Lons-lc-Saulnier.  26 

Louis-le-Begiic , roi  de  France.  255 
Louis-le-Débonnaire.  Ô2 

Louis- le- Débonnaire , empereur;  sa 
mort.  Ibid. 

L.oyettcs,  seigneurie.  n3i.  Diminu- 
tif de  Loycs.  Ibid.  Signification 
de  ce  dernier  nom-  Ibid. 

Lu , abrégé  de  Lucius.  232 

Lucien  , écrivain  grec.  88 

Lucien,  auteur  grec,  cité  à propos 
d'Og-mi.  339 

Lucilia  Rus  tien  , nom  d’une  Romai- 
nedans  une  inscription  antique.  29 
Lucinge , famille.  Voyez  Gy.  216 
Luciola  Nepia , nom  d’une  Romaine 
dans  une  inscription  antique.  29 
Lu-iset  ( Jean  de  ) , seigneur  de  La- 
nieu.  a33 

Lu-ber,  nom  celtique  expliqué, 

r , . , T.  II,  p.  414,  415 

Lustre  , penode  de  cinq  ans,  à la  dif- 
férence de  I olympiade  qui  n’était 
que  de  quatre.  Voyez  la  première 
note  du  paragraphe  534. 

Luyres  ( Châtelard  de  ).  l75 

Lnyrieux  ; signification  de  ce  nom 
propre.  232.  Surnommé  Miserri- 
mus,  Miserius  et  Miser ia.  Ibid. 
Ce  personnage  s’appelait  aupara- 
vant Bellinus.  Il  eut  un  fils  nom- 
mé Luciolus.  Ibid.  C'est  peut-être 
Luc  inge.  Voyez  Bellinus  , voyez 
aussi  Mont-Keran.  242 

Lu  y s , etmieux  Lu-is;  Lu’ys’andres, 
et  mieux  Lu-is’ andres , fondations 
rhodiennes.  233 

Lyon.  ' 20  et.  26 

Lyon  ( traité  ou  paix  de) , confirma- 
tif du  traité  de  Vervins.  Voyez  la 
seconde  note  du  paragraphe  i35. 
Lyonnellc  de  Geneve.  y6 

1 y sandre , général  lacédémonien. 

T.  II , p.  io5 
Lysippe,  sculpteur  d’Alexandre-le- 
Grand.  T.  II,  p.  81 

M. 

Mace ; analyse  de  ce  très  antique 
nom  celtique , qui  signifie  Mac-cè, 
c est  à-dire /ils  de  CL  T1.  II,  p.295 
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Mac-Ognin,  nom  propre  celtique , 

234 

Mac-Ogn  -in , rapport  de  ce  nom 
celtique  avec  Ôg  ou  l’Hercule 
gaulois.  a34 

Mac-Ognin , fief.  91 

Macrobe , auteur  latin  cité.  338 
Mahomet;  sa  généalogie  remonte 
jusqu’à  Ibrahim  ou  Abraham. 

T.  II , p.  204. 
Mailla  (le  seigneur  de)  200 

Maladriere  , tertre  de  ce  nom  au 
Bugey.  ' I04 

Malas , sculpteur , florissait  deux 
siècles  avant  Cyrus  , T.  II,  p.  81 
Mallibrand , nom  celtique  expliqué. 

T.  II,  p.  4i5 
Manassès,  tribu  israélite.T.  II,p.2o5 
Mar-as , nom  celtique  expliqué. 

T.  II,  p.  4i5 
Marc , mot  toscan  qui  signifie  porc 
ou  sanglier , d’où  marcassin. 

T.  II,  p.  253 
Marccllianus , colon  romain.  29 
Marcellina , nom  d’une  Romaine 
dans  une  inscription  antique.  29 
Marches  (les).  181 

Marcossey  ( Claude  de)  , prieur  de 
Nantua  en  i474-  255 

Mareste  , en  grec  Aneroeslos  ; ses 
rapports  avec  le  nom  propre 
Grolée.  214 

Mareste  (Humbert  de)  255.  Claude 
de  Mareste.  Ibid. 

Mareste  , en  latin  Aneroestus , très 
ancien  roi  de  la  Gaule  cisalpine 
à l’égard  des  Romains.  Person- 
nage antérieur  à l’ere  chrétienne , 
et  dont  Ta  race  est  subsistante  au 
Hugey.  254 

Maria  Camilla.  Voyez  Camilla 
Maria. 

Marin , empereur.  27 

Marlieu.  Ses  prairies.  T.  II,  p.  41. 
Martius  Saturninus,  colon  romain. 

29 

Massignieit,  ou,  mieux,  Messignin, 
marais.  T.  II,  p.  47,48 

Malafelon.  269 

Matthieu  , nom  celtique  des  plus 
anciens  ; son  analyse.  T.  II , p.  3oo 
Mi. ttissius , colon  romain,  29.  Ma* 
tussius  Ganitus.  Ibid. 
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Mauring  ou  Moring , souche  des 
Baugé.  Toute  cette  question  est 
amplement  traitée  sous  le  para- 
graphe 2f*2. 

Mauris  de  Chah  lais  ( é>. - ) , en  latin 
Agaunum , monastère  fondé  par 
Sigismond  , fils  de  Gondebaud  , 
et  petit-fils  de  Gund’Eric  roi  de 
Bourgogne.  Voyez  la  note  du 
paragr.  37. 

Mayeul  (Saint)  parle  du  prieuré 
de  Saint-Sorlin  en  l’année  972. 
Mayo/ , en  latin  Mayolus,  rapport 
de  ce  nom  avec  Mercure , consi- 
déré comme  fils  de  Maïa.  286 
Médailles  du  cabinet  Bacon  Tacon. 

T.  Il,  p.  55 
Médailles  trouvées  au  territoire 
d’Isarnore,  recueillies  et  com- 
mentées par  le  citoyen  Chapuy. 

T.  II,  p.  54 

Médoque , roi  thracien  , 

T.  II , p.  io5 
Meillonas , 2G 

Mêla  (Pomponius)  cité  parag.  334. 
Mcnlhon.  Thénard  et  Philibert 
sont  les  noms  primitifs  des  sei- 
gneurs de  Menthon ■ 243 

Mercuez,  village  en  Querci. 
Mercure.  Toutes  ses  statues  ren- 
versées en  uue  seule  nuit  à 
Athènes.  T.  II,  p.  96 

Mercuri  , famille  celtique  du  sur- 
nom de  Vaibonne.  2t5 

Merlct , nom  de  famille  française. 

T.  II,  p.  3 14 

Merlin , analyse  de  ce  nom. 

T.  II,  p.  3 1 1 et  suiv. 
Merlin-Cocayc , ou  Théophile  Fo- 
lingo , poëte  italien  , né  à Man- 
toue.  T.  II,  p.  3i7 

Merlin  (l’enchanteur),  T.  II,  p. 
3 18.  Il  court  de  lui  des  livres  de 
prophéties  et  un  traité  des  Magi- 
ciens du  roi  Vortigerne. 

Ibid.  p.  3 19 

Mcrlino,  nom  de  famille. 

T.  II,  p.  S 1 4 
Merlon  , nom  de  famille,  T.  II, 
p.  3i5.  Jacques  Merlon,  sur- 
nommé Hortsius.  Ibid.  p.  3 16 
Mérol , nom  propre  celte. 

T.  II,  p.  3i4 


Mcrula , cité.  20 

Mérula,  nom  d’un  géographe. 

T.  II,  p.  314 

AlespilliaCBèraxd  de).  a53 

Aleximieux.  ' 26 

Mryrme , l’un  des  noms  honorifiques 
du  Mercure  celtique.  n5 

Aleyria , famille  bugiste.  235 

Mryseria  , famille.  267 

Mi  était  le  nom  du  Mercure  celti- 
que. Vestiges  de  ce  nom  dans  la 
carte  du  Bugey.  88,  et  la  note  ; 
voyez  aussi  le  parag.  n3. 
Mi-chaud , Mi-chau/liere , sens  de 
ces  noms.  T.  II,  p.  416,  h1! 
Mi  get,  en  latin  Migetius.  i56 
Mi-gi-eit , vestige  du  dieu  Mi  ou 
Met  cure  celtique.  236 

Mi-ot -ans , signification  de  ce  mot 
rélativeau  culte  de  Mercure.  144 
Mi-ol’-ans  ( Anth’Elme  de).  240. 
Rapport  de  ce  nom  avec  le  culte 
d e Mi  ouMercure  celtique.  Ibid. 
Jacques  de  Mi'ol-ans  , comte  de 
Montmayeur.  241  • L 1 bain  de 
Mi'-ol-Ans , Ibid. 

Mi-ol-Ans.  277.  Urbain  de  Miolans. 

Ibid. 

Mir,  circonstance  honorifique  dans 
les  noms  celtes.  T.  II,  p.  4'7 
Mir-bcck , nom  propre  celtique. 

Ibid. 

Mire , en  vieux  langage,  signifie 
médecin.  Ibid. 

Mi-rigna  , seigneurie  , 237.  Signi- 
fication de  ce  mot  rélative  au 
culte  de  Mi  ou  Mercure  celtique. 
Ibid.  Voyez  Chatard. 

Mi-rigna  (Humbert,  seigneur  de), 
218.  Rapport  de  ce  nom  Ali- ri- 
sna  avec  le  culte  de  Mercure. 

6 Ibid. 

ATo-Ens. 

Mo-Ens , en  Gex.  Signification  de 
ce  mot.  247  , a5o 

Molinard  ( le  citoyen  ) receveur  des 
contributions  nationales  à Nan- 
tua  , et  correspondant  du  citoyen 
B acon-Tacon . 

T.  I,  p.  216;  et  T.  II,  p- 7 
71  Ion , Mond  ou  Mont , dans  la  plu- 
part des  noms  propres  celtiques, 
articule  la  filiation.  198 
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Monspey . 233 

Mont- Ain  ; analyse  de  ce  nom  . pro- 
pre bugiste.  T.  II,  p.  320 

Moutonnier,  nom  celtique.  Sa  signi- 
fication. T.  II,  n.  419 

Mont-Arfier  ; anciennes  traditions 
qui  rapportent  l’origine  de  ce 
nom  au  culte  de  Jupiter  et  à la 
roche  Tarpée  des  Romains.  238 
Mont-Aset  ou  MontAsel , en  latin 
Aselinundus.  T.  II,  p.  .320 

Mont-Bel  et  Belmont , c’est-à  dire 
Montagne  de  Bellone.  248 

Montbréon.  Voyez  Creyssieu.  182, 
et  Sorte l qui  est  le  nom  primitif. 

Ibid. 

Montchenu.  2 1 o 

Montdu-Chat , sur  le  chemin  de 
Belley  à Chambéry.  Inscription 
latine  qui  s’y  voit.  1 1 5 

Montfalcon  (Henri  de)  acheté  la 
terre  de  Flaccieu.  zoo 

Montferrand.  2.3g 

Montjlori ; le  nom  primitif  de  ces 
seigneurs  est  Bouchard. 
Mont-Griffon  , 239.  Hugues',  le 
plus  ancien  seigneur  connu  de 
Montgriffon.  Ibid.  Cette  terre  a 
appartenu  en  dernier  lieu  au 
Moyria.  Ibid. 

Mont-jou.  20 

Mont-juli  ( Mon  s julii) , vestige 
d’un  campement  de  Jules-César 
en  Bresse.  21 

Mont-luel.  26 

Monlmayenr , z.'jj.  Amblar  de 
Montmayeur.  Ibid. 

Montmorcnci  ; leur  nom  primitif  est 
Bouchard.  16 1 

Montmorenci  ( le  connétable  de) 
prend  les  villes  de  Baugé  et  de 
Pont-de-Vêsle  , canonne  et  fait 
piller  la  ville  de  Willars. 
Mont-pim , nom  propre  et  de  lieu  ; 

sa  signification.  T.  II,  p.  420 
Mont-Béal  (ou  le  Mont  du  Roi  )7 
proche  Isarnore.  42.  Son  nom 
primitif  était  Sénoche.  Ibid. 
Mont-Véran.  Rapport  de  ce  nom 
avec  le  nom  romain  Veranius. 
242,  et  avec  les  Luy-rieu.  Ibid. 
Position  du  château  de  Mont- 
Véran,  Ibid.  Pierre  de  Bu  y rien , 


4% 

seigneur  de  Mont-Véran  en  1 3 1 6- 

Il/id. 

Morelet,  un  des  anciens  noms  pri- 
mitifs des  seigneurs  de  la  Balme. 

1 36 

Morn’ay  ; signification  de  ce  nom 
de  lieu.  244-  Sa  position  entre 
Naptet  Vol-'ogn’-at.  Ibid.  Evrard. 
est  le  nom  primitif  des  seigneurs 
de  Mornay.  Ibid. 

Mornieu  , nom  celtique  ; sa  signi- 
fication. T.  II,  p.  420.  Son  ana- 
logie avec  Mornay.  Ibid. 

Mort’el , Morl'er,  Mort'  er’ey,  trois 
noms  de  lieu  rélatifs  au  culte  de 
Pluton.  245 

Morts;  devoirs  que  les  Celtes  leur 
rendaient.  33j 

Motte  - Sarrasins.  Voyez  Sergius 
Galba  à la  lettre  S. 

Mouxy  (Jacques  de ).  z.55 

Moyria , famille.  z3j 

Mo-yria  , très  ancienne  famille 
bugiste.  246.  Signification  de  ce 
nom  en  celtique  et  en  égyptien. 

Ibid. 

Murs,  près  Gélinieu.  249 

Mtisin’Ens.  196 

MusinEns  , Mo-Ens-Asser-Ens , 
position  et  explication  de  ces 
trois  noms  de  lieu.  25o 

Muss’El , z5o  , 25 1 

Muti  (Tiberio)  cardinal.  255 

N. 

Nantua  Helnôn  ou  Hclenân.  i5  et 
16.  Surius  appelle  ce  même  mo- 
monastere  Helnonc.  Note  du  pa- 
ragraphe 16. 

Nantua;  tout  ce  qui  y a rapport 
est  traité  particulièrement  au 
paragraphe  255.  C’est  la  Nanto 
Helendn  des  Rhodiens.  Ibid. 
Nas , abrégé  du  motgrec  «rtjojpour 
Nésos,  et  qui  signifie  isle  ou  pres- 
que isle.  Note  du  paragraphe  16. 
Nattage.  267 

Neufchaiscs  ou  Neufchèscs  ( Jac- 
ques), neveu  d’André  Frcmiot, 
archevêque  de  Bourges.  s55 
Neufchdtoau  en  Valromey. 

T.  II,  p.  58 


$7°  TABLE 


Ncyricti.  2.58 

Nemours  (le  due  de),  grand  ligueur. 

62 

Nervi us  , colon  romain.  2g 

Nicias , général  athénien. 

T.  II , p.  96. 
Ni-herme  ou  le  nouvel  Herrrvès , 
montagne  du  Bugey.  2 

Ni-,  hcrme  , une  des  principales 
hauteurs  du  Bugey;  signification 
de  ce  mot.  144.  Médailles  trou- 


vées sur  cette  montagne. 

T.  II,  p.  55. 
Ninoz , 2b'o  a. 

Nions , ancienne  métropole  de  Gex 
et  du  Begey.  14 

Nions.  2<S 

N agent  (Jean  de).  - 2.55' 


Noms  celtiques  et  primordiaux  de 
diverses  familles  bugistes  , dont 
Je  nom  originel  s’est  trouvé  rem- 
placé abusivement  par  des  noms 


de  fiefs.  i58 

Noms  romains  conservés  dans  les 
monuments  du  Bugey.  29 

Norbold  du  Balmey.  256 

Novalcse  ou  nouvel  Esus.  Inscrip- 
tion trouvée  en  ce  fieu.  4 

N/tcéy , nom  propre  converti  en 
celui  de  Desnoyers.  225 


Nuit  (la)  est  plus  ancienne  que  le 
jour,  tant  selon  Moïse  que  selon 
les  Gallois  d’Angleterre  et  que 
6elon  tous  les  anciens  peuples  du 
nord.  570 

Numa  favorisa  constamment  à 
Rome'les  rites  celtiques,  comme 
étant  celte  d’origine  primordiale. 

55 1 

O. 

I 

Och  , en  phénicien  , synonyme 
il’Og  chez  les  Gaulois.  260 , 
264.  Voyez  Og. 

Od,  désinence  fréquente  dans  les 
noms  celtiques,  et  dontles Grecs 
ont  fait  leur  odos  , chemin. 

T.  il,  p.  44 i 

Og  , nom  de  l’Hercule  celtique  , 
distingué  à'Og-mi,  qui  était  le 
nom  de  l’Herm’Eracle  celtique, 
c’est-à-dire  d'Hercule  et  de  Mer- 


cure confondus  en  une  seule 
divinité  mixte.  88.  Vestiges  du 
culte  du  dieu  Og  en  Bugey.  89. 
Og  prononcé  Ogn , 87,  88,  89, 
90  , 9 1 . 

Og  et  Qg-mi  ; vestiges  du  culte  de 
cette  ancienne  divinité  , tantôt 
mixte  et  tantôt  considérée  comme 
deux  divinités  distinctes,  c’est-à- 
dire  tantôt  comme  un  Herméra- 
cle  et  tantôt  comme  Hercule  et 
comme  Mercure  pris  à part.  Voy. 
tout  le  ch.  XV,  ce  qui  comprend 
les  paragraphes  117,  >tS,  119, 
120,  121  et  122;  voyez  aussi  sur 
Ogmi  le  paragraphe  353. 

Og  ou  Och  , nom  de  l’Hercule 
celtique.  Voyez  le  paragraphe  42 
et  sa  note. 

Ogcr,  ancien  prieurde  Saint-Sorlin. 

286 

Ogier  ou  H ogier  ; signification  de 
ce  nom  propre.  21 1 

Ogier.  25g 

Ognix  ou  Ognain  , riviere  qui  se 
jette  dans  l’Ains.  87.  Analyse  de 
son  nom.  88,  90 

Oiôn  ’nas.  286 

Oïonnas ou  Oïonnax  ; ce  que  signi- 
fie son  nom.  16.  Ce  nom  est  grec 
et  imposé  par  les  Rhodiens.  266 
Olympiade  , période  de  quatre  ans, 
établie  par  Iphitus.  Note  du 
paragraphe  348  ; remonte  à 1 an 
de  la  création  moïsienne  3174. 

Ibid. 

Omar , lieutenant  de  Mahomet. 

T.  II,  p.  204 
Ombres , peuple  le  plus  ancien 
d’Italie,  étaient  originaires  des 
plus  anciens  Gaulois.  348.  Les 
Sabins  étaient  issus  des  Ombres. 
Ibid.  Les  Ombres  sortaient  des 
Ambrons  celtiques.  Ibid. 

Oncicu  , dénomination  celtique. 
2G5.  Signifiant  fontaine  du  soleil. 

Ibid. 

Oncieu  (Guillaume  d’)  devient  sei- 
gneur de  Douvres  en  Bugey.  192 
Oriany  , nom  celtique  expliqué. 

0 T.  II,  p-  394 

Orlhôn-nas  , vulgairement  Ordon- 
nas. 260  b.  Ses  prieurs.  Ibid • 
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Osasque  ( Cacheran  , seigneur  d’). 

174 

Ostrogots.  37 

Ostrogots  d’Italie.  32,  33 

Othon,  médaille  antique  du  cabinet 
Bacon-Tacon.  T.  II,  p.  61 , 62 
Oud'Ens.  if)6 

Our,  ancien  mot  celtique  qui  signi- 
fie un  taureau  sauvage.  Macrobe 
l’a  traduit  par  Uri.  T.  II,  p.  238 
et  239.  Our,  en  ce  sens,  se  dit 
aussi  Ur'ochs , et  Wrochs  , mots 
composés  de  ur,  sauvage  , et  de 
ocks,  bœuf.  Ibid. 

Ours,  blason  de  l’état  de  Berne.  77 
Ovide  , repris  par  le  citoyen  Latour 
d’Auvergne  d’avoir  attribué  cinq 
années  de  révolution  à l'olym- 
piade, et  de  l’avoir  ainsi,  par 
distraction , confondue  avec  le 
lustre.  348  , à la  note. 

P. 

Pallas.  Son  culte  chez  les  Gaulois. 
363.  Les  eaux  de  Batli , en  Angle- 
terre, appelées  Pallas-dur  par  les 
anciens  Bretons  insulaires.  Ibid. 
Pand,  pour  Band ; exemple  Pand'- 
olphe.  T.  II,  p.  363 

Pandolphe  pour  Bandolphe.  Ce  nom 
de  terreur  signifie  loup  de  la  con- 
trée, olph  étant  pris  pour  wolf, 
un  loup.  T.  II,  p.  363 

N.  B.  Quelquefois  olph  se  prend 
dans  lesens  de  hclp,  secours,  comme 
dans  Ad' olph,  qui  s’interprete  heu- 
reux secours. 

Pansa  (Caius  Vibius) , consul  ro- 
main , élu  après  la  mort  de  Jules- 
César.  Sens  de  ce  nom  Pansa. 

T.  II,  p.  523 
Pansu  ; analyse  de  ce  nom  propre 
bugiste.  T.  II,  p.  322 

Paradin  , historien.  187 

Paris  et  le  Parisis.  ç5 

Paros  (marbre  de).  T.  II,  p.  81 
Parra,  sorte  d’oiseau  chez  Horace  , 
| etsourcedunom proor eParr'ayon. 

T.  II,  p.  421 
Parr’ayon , nom  propre  et  de  lieu; 
explication  de  ce  nom  celtique. 

T.  II,  p.  420  , 421 


471 

Pascal  II , pape.  a55 

Passcrat ; analyse  de  ce  nom  de 

famille  bugiste.  T.  II,  p.  32Ü 

Paul-jove,  cité  paragraphe  20. 
Paulus  (Verius),  colon  romain.  29 
Pausanias.  T.  II,  p.  go 

Pavall’ier  ; sens  mystique  de  ce 
nom  celte.  T.  II,  p.  421)  422 
Pav'ant;  sens  de  ce  nom  propre 
celtique.  T.  II,  p.  421 

Pavie  ( bataille  de  ).  76 

Pè'-isic.u  , village.  9 5 

Pelagoi  (colline  de).  T.  II,  p.  42- 
Vignoble.  Ibid. 

Pellonia  , déesse  chez  les  Romains. 

Ses  fonctions.  T.  II,  p.  162. 
Péloponnèse , aujourd’hui  appelée 
Morée,  note  du  paragr.  16. 
Pelloutier , auteur  d’une  Histoire  des 
Celtes  ; cité.  T.  II,  p.  141 

Péloponnèse  (guerreduj.T.  II,  p.  96 
Pépin,  pere  de  Charlemagne;  note 
du  paragr.  47. 

Perceval , nom  héroïque.  , 269 

Per’És,  c’est-à-dire  le  chien  d’Esus. 
t63.  Faisait  dans  le  delta  celtique 
l'office  de  l’s/nubisd.es  Égyptiens. 

1 65 

Pergame  et  Bcrgame.  Identité  de 
ces  dénominations.  T.  II,  p.  367, 

57i 

Périclis.  T.  II , p.  g5 

Pcrnetti  ( dom  ) , bénédictin  , ^tu- 
teur d’excellentes  recherches  sur 
l’Histoire  celtique.  290 

Perraud,  nom  primitif  de  la  famille 
Gigny.  2.55 

Pc-tard , c’est-à-dir épié  tardif.  Ana- 
lyse de  ce  nom  bugiste,  qui  pré- 
sente aussi  la  signification  de 
grand  lit,  et  qui  est  le  prénom 
de  la  famille  Laplanche.  T.  II , p. 

3n6 

Petremand.  269 

Petremann  et  Pctrequin , nom  de 
famille.  255 

Peyrieu.  ] 8 1 

Phacthon , précipité  dans  l’Éridau 
ou  le  Pô,  tradition  hyperboréene. 

T.  II,  p.  349 

Pharnabase , satrape  persan.  T.  Il, 

p.  107 

Phidias , sculpteur.  T.  II,  p.  81 
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Philibert y un  îles  noms  primitifs  des 
seigneurs  de  Menthou.  243 
Phœnix;  sens  de  ce  nom.  T.  II,  p. 

225 

Pic,  Piquet,  Picard,  Pcc,  Pecard. 
Sur  tous  ces  noms  voyez  Pic.quc- 
nard.  T.  II,  p.  33o,  33 1 , 33a, 

333 

Picard  (Jean),  écrivain  cité  au  su- 
jet des  bardes.  , 552 

Fiché,  nom  celtique  expliqué. T. II, 

p.  3g  1 

Pichot  (Carion,  seigneur  de).  177 
P icquenard ; analyse  de  ce  nom  cel- 
tique. T.  II , p.  328 

Pietés,  nation  écossaise,  connue 
chez  Tacite  sous  le  nom  de  Cale- 
donii.  36g.  Défont  l’avant-garde 
d’Agricola  , le  premier  général 
romain  qui  eût  pénétré  chez  eux. 
Ibid,  leur  indépendance  sous  les 
chefs  qu’ils  se  choisissoient.  Ibid. 
Pierre  Châtel  ou  Petra  castrum, 

362 

Pierre,  nom  de  famille  celtique. 

255 

Pierre  Châtel.  262 

Pierre  votive  ou  ex-voto.  1 1 o 

Piis,  nom  celtique  expliqué.  T.  If, 

p.  3gi 

Pingon  (Pierre  Marie  de). 
Ptsandre,  général  athénien.  T.  II, 

p.  100 

Pisoniits  (Lucius),  général  romain. 

20 

Pilou,  Pithou , P ht  ; explication  de 
ces  noms  celtiques.  T.  II , p.  422  , 

4a3 

Placidie,  impératrice.  T.  II , p.  3y3 
Platon  T.  II,  p.  go.  Ce  philosophe 
soutient  que  les  premières  peu- 
plades sont  descendues  des  mon- 
tagnes. T.  II,  p.  1 16,  117 

Platon.  Passage  de  son  Timèc , cité 
au  sujet  de  la  Théogonie  ou 
généalogiedes  dieux  .T.  II , p.  iq3 
Plaute  , cité.  T.  II , p.  qt3 

Pline.  T.  II , p.  go 

Pline\e  naturaliste,  citéparag.  170. 
Plinia  , famille  romaine  , dont 
étaient  les  lieux  Plines.  Voyez 
Blin. 

Plot,  nom  propre  celtique;  sou  ex- 


plication. T.  II,  p;  423 , 424 
Plutarque , cité  dans  la  derniere 
note  du  paragr.  370. 

Pocket,  nom  celtique  expliqué. 

T.  II,  p.  loi 
Pocket  (le  citoyen),  habitant  du 
Valromey.  T.  II,  p.  38 

P oi usine t-Stvry  ( le  citoyen  ) , auteur 
des  Origines  uriennes , ou  du  sys- 
tème de  l’origine  des  premières 
sociétés  par  l’incendie  des  forêts 
primitives.  ago 

Pol'et,  Pol-duc,  Pol-mi ; explica- 
tion de  ces  noms  celtiques.  T.  11, 
p.  4a4i  4a5.  Bol-duc;  le  même 
nom  que  Pol-duc  adouci.  Ibid. 
Polli  et  Pollieu,  abrégés  onomati- 
ques  d’Apollon , note  du  para- 
graphe i35.  Polignac , de  même. 

Ibid. 

Polto  - fagonides  ou  mangeurs  de 
bouillie,  sobriquet  donne  aux  an- 
ciens Romains.  345 

Polybe.  20 

Ponce,  en  latin  Pondus.  Les  diffé- 
rents Ponce  un  peu  anciens  doi- 
vent se  rapporter  à la  famille  Pon- 
tia.  >54 

Ponce  (Pontius  ) , de  la  famille  Pon- 
tia.  255 

Ponce-Pilate.  1 go 

Poncin  , petite  ville  au  voisinage  de 
J’Ains.  266.  Son  rapport  avec  la 
famille  romaine  Pontia.  Ibid. 
Voyez  aussi  le  paragraphe  267 
au  mot  Ponce. 

Pont-d'  Ain.  1 7 1 

Porc-à-Bœuf,  nom  d’une  famille 
française.  T.  II,  p.  oS.\ 

Porcin,  femme  de  Brutus.  T.  II, 

p.  25a 

Portes.  2^7 

Posthume.  2 7 

Potidcc  ( siégé  de  ).  T.  II , p.  91 
Poulaine  (chaussure  à la).  T.  II, 

p.  324 

Preux,  nom  propre  celtique  plus  an- 
cien que  Le  Preux.  T.  Il»  p-  275 
Primes  el. 

Procope , historien. 

Propontide.  B.  II 1 P-  1 

Puiu,  village;  ses  carrières.  T.  II, 

P-  49 
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Puy,  nom  celtique  exprimant  une 
hauteur,  un  mont;  témoin-  Puy 
en  Félay  (Podium) , et  le  Puy- 
Fougen  en  Poitou  , traduit  égale- 
gréco-latin  par  Podium. 


Il, 


ment  en 

J 'agi , le  socle  du  hêtre, 
p.  5g8.  Voyez  Pic. 

Pyrénées  , ancienne  étendue  de  cette 
appellation.  5 


Q- 

Querci  ; le  Querci  ou  Kerci  tire  son 
nom  du  culte  de  Cérès  ou  Kérès  ; 
et  la  ville  de  Céré  ou  San-ceré ■ en 
est  un  vestige  subsistant.  T.  II, 

p.  235 

Quirieu,  nom  dérivé  de  Quirinus, 
synonyme  de  Romulus.  270 


R. 


Raffin , nom  propre  celtique.  T.  II, 

p.  427 

Ralph;  le  même  que  Raoul.  T.  II , 
p.  225.  Sa  signification.  Ibid,  et 

.1  P' 4*7 

Ramb'auh;  signification  de  ce  nom 
celtique.  T.  II,  p.  426 

Rambert  (Saint-  ) de  Joux  ; son  rap- 
port avec  le  culte  de  Jupiter.  277 
Ramel;  analyse  de  ce  nom  propre 
celtique.  T.  II,  p.  333  et  suiv. 
Ramis , nom  d’un  capitaine  celte 
sous  Auguste.  T.  II , p.  338 
Raoul,  roi  de  la  Bourgogne  transju- 
rane , et  concessionnaire  du  Bugey 
et  de  la  Bresse , meurt  en  g3G . Son 
fils  Conrad  lui  succédé  , et  meurt 
en  974.  A Conrad  succédé  son  fils 
Raoul  troisième  du  nom.  T.  Il, 
p.  225.  Fa  u te  que  commit  ce  dernier 
Raoul  en  adoptant  l’empereur  Con- 
rad le  Salique  , à qui  il  avait  marié 
sa  niece  Giselle  ; adoption  qui  ren- 
dit la  Bresse  et  le  Bugey  terres  de 
l’empire.  55 

Rapin,  nom  celtique;  sa  significa- 
tion. T.  II,  p.  426,  427 

Ravais.  272 

Rebricidia  Vcxilla  , nom  d’une  RoT 
maine  dans  une  inscription  an- 
tique. ag 


Rec-ami-cr , Rcc-ol-in  ; sens  de  ces 
noms  celtiques.  T.  II,  p.  427 
B4o/M(Perceval  de  Luyrieu , seigneur 
de  ).  269  , 273 

République  gauloise  avant  Jules-Cé- 
sar. Elle  consistait  en  soixante- 
quatre  peuples.  33  a 

Restault , nom  Geltiquë  ; sa  significa- 
tion. T.  II,  p.  428 

Rcstou  , nom  celtique  ; sa  significa- 
tion. Ibid. 

Revçl , continuateur  de  Guichenon  , 
repréhensible  comme  lui  sur  sa 
mauvaise  foi  à l’égard  de  l’anti- 
quité évidente  du  Bugey  en  com- 
paraison de  la  Bresse.  262 

Réueillere-Lépeaux  ; analyse  de  ce 
nom  propre  celtique.  T.  II,  p.  342 
Reverchon , nom  celtique  ; sa  signifi- 
cation. T.  II,  p.  228 

Rhin.  26 

Rhodiens;  époque  de  leur  arrivée 
dans  les  Gaules.  16.  Siégé  souffert 
par  les  Rhodiens  dans  leur  isle,  et 
son  époque . Ibid.  Rhodiens  donnent 
leur  nom  au  Rhône.  17.  Leurs 
diverses  fondations  dans  la  Cel- 
tique. Ibid. 

Rhône;  a reçu  son  nom  des  Rho- 
diens, qui  l’appelerent  Rhodanos,. 
Quel  était  son  nom  primitif.  81. 
Il  y a apparence  qne  ce  nom  pri- 
mordial était  Tacon.  81  , 83 
Rhône , assujettiparlesBourguignons. 

55 

Richer.  276.  Rapport  de  ce  nom  à la 
famille  des  Coligny.  Ibid. 

Rigni'at  en  Bugey  ( ceux  de  ) ont 
fondé  Rignieu  en  Bresse. 

Rignieu  en  Bresse,  fondé  par  ceux 
de  Rigni’at  en  Bugey. 

Rillieu.  26 

Rob  , Robas , Robeck  , Roblatre  , 
Robin , Robinson.  T.  II,  p.  429 
Robert,  Robertat,  Robertat,  îiober- 


jot , Robert-son. 

Robert. 

Roderic  , Rodrigue.  T.  II  . 

Rois  fainéants. 

Rousse  pour  Raouls.  T.  II 
Rousse-Fille  pour  Raouls-wille. 

T.  II,  p.  45 1 
Rousset  pour  Raouls-et.  T.  II,  p.  43  j , 

43n 
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Roussel , Rouxel , Rousselet , Rous- 
set.  Ibid. 

Romagneu  en  Valromey.  65 

Romains , originaires  des  Gaulois. 

334 

Rome,  époque  de  sa  fondation.  Ibid. 
Roscosel.  268 

Rossillon  ( Guy  de  ).  255 

Rossillon  , nom  de  lieu  et  de  famille. 
1 3 1 . Girard  de  Rossillon.  Ibid. 
Rossilius  , de  la  famille  Annia  , 
cru  par  Génan  être  la  source  de  la 
famille  Rossillon.  Ibid. 

Roux  ( Amé  ) , seigneur  de  Luysan- 
dres  en  i35o.  253 

Roux  (le  citoyen),  sa  dissertation 
sur  le  Valromey.  T.  II,  p.  23 
et  suiv. 

Rovorée.  Voyez  Gy.  216 

Royer.  in  5 

Rabat , Rubens.  T.  II,  p.  433 
Ruben , tribu  israélite.  T.  II , p.  2o5 
Rufin  , ministre  tout-puissant  sous 
l’empire  d’Honorius.  140.  Voyez 
Alejnan.  Ibid.  Rufin,  nom  origi- 
nel de  la  famille  Aleman.  Ibid. 
Ruffianus , colon  romain.  29 

Ritjficu , vestige  de  la  famille  Ruffia , 
dont  il  reste  une  inscription  an- 
tique. i33 

Ruffin.  274 

Ruffians  (Paternius),  colon  romain. 

29 

Rufius  Catullus , colon  romain.  29 
Famille  Rufia,  source  du  nom  de 
lieu  Rufieii.  5o.  Rufia  Sagiriata  , 
nom  d une  Romaine  dans  une  in- 
cription  antique.  Ibid. 

Raïs , famille.  267 

Rustica  ( Lucilia  ) , nom  d’une  Ro- 
maine dans  une  inscription  an- 
tique. 29 

Ryc  ( Joachim  de),  marquis  de 
Treffort.  62 

S. 

Sabêcns.  T.  II,  p.  2o5 

Sacrobema  , nom  d’une  Romaine 
dans  une  inscription  antique.  29 
Sacropir;  sa  révolte.  27 

Saint-Amour.  26 

Saint-Sorlin , construit  sur  une  bran- 


che de  voie  romaine.  102 

Salard.  T.  II , p.  434 

Salaviüe  ; analyse  de  ce  nom  propre 
celtique.  T.  II , p.  345 

Saliens  ( danse  des  ) chez  les  Pio- 
mains.  Ils  la  tenaient  des  Celtes. 
3-i5.  Cette  danse  est  appelée  en 
vieille  langue  sacrée  des  Romains, 
c’est  à dire  en  étrusque,  redan 
druo.  Ibid.  Est  la  danse  des  Bre- 
tons armoriques  sous  la  même  dé- 
nomination. Ibid.  Origine  du  nom 
des  prêtres  saliens.  Ibid. 

Saliens , étaient  la  plus  noble  tribu 
des  anciens  Francs.  T.  II,  p.  345. 
De  là  les  noms  propres  Salien , 
Salicr , Salieri , Saliennc , Sa/a,  etc. 

T.  Il,  p.  346 
Saliens  (état  des);  ce  territoire  gau- 
lois s’appelait  tractas  Sali  on  un  ; 
où  situe.  T.  II,  p.  347-  Ces  Sa- 
liens furent  défaits  et  presque  ex- 
terminés par  le  consul  Cælius  ou 
Cæcilius,  l’an  de  Rome  656. 

Ibid. 

Salignar.  ( Bertrand  de  ).  z55 

Salaces  ( marquisat  de)  échangé  con- 
tre la  Bresse  et  le  Bugey.  5g 
Samar-kan;  sens  de  ce  nom.  T.  Il, 

P-  294 

Sam’ogn at.  89 

Samos , isle.  T.  II,  p.  100 

Saône , anciennement  nommée  Ar- 
Ar , et  plus  anciennement  Drigu- 
lus.  80 , 8 1 

Saône,  cette  riviere  doit  ce  troisième 
nom  au  héros  Saonas.  Voyez  ce 
mot.  Précédemment  elle  s’appelait 
ArAr,  et  antérieurement  encore 
Rrigulus.  207 

Saône  , assujettie  par  les  Bourgui- 
gnons. 33 

Saonas;  ce  héros  celte  divinisé,  ainsi 
que  son  nom  l’indique , a proba- 
blement donné  son  nom  à ]zSaône. 

T.  II,  p.  5g5,  5g 4 
Sara,  femme  d’ Abraham.  T.  II, 

p.  206 

Sardes  , ville  de  Perse.  T.  II,  p.  106 
Saron  , Saronides.  T.  II,  p.  433 
Sarrasins,  ravagent. les  Gaules  vers 
- le  temps  de  Charles-Martel.  22 
Sarrasins;  leurs  invasions  en  Fiance. 

T.  II,  p.  208  et  suiv. 
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Sarrasins , restés  en  France  à titre  de 
prisonniers,  et  qui  s y sont,  fixes 
après  la  victoire  de  Charles-Mar- 
tel. T.  II,  p.  216 

Salon  ay,  mot  corrompu  de  Satorn- 
ay,  et  qui  signifie  eau  de  Saturne. 

283 

Saule  ( Salins).  T.  Il,  p.  4^4 

Sautereau  , nom  celtique  synonyme 
de  Gàrnerin  et  de  sauterelle.  T.  II, 
p.  399 , 400.  'Voyez  Garnier,  Ibid. 
Savari ; c’est  le  nom  celte  ou  celto- 
scythe  que  les  anciens , en  le  retour- 
nant, ont  traduit  par  Abaris. 

T.  II , p.  348 
Savoie  (Boniface  de) , évêque  de  Bel- 
ley,  puis  archevêque  de  Cantor- 
bery  en  Angleterre.  i3i 

Savoie  ( Jean-Louis  de  ).  255 

Savoie  ( Amé  de  ) , prieur  de  Non- 
tua.  Ibid. 

Savoie  ( Philippe  de  ) , prieur  de 
Nantua.  Ibid. 

Schweir , nom  propre  allemand,  qui 
signifie  cochon.  T.  .II,  p.  261 
Sègusicns.  98 

Scillonas , lieu  du  Bugey,  note  du 
paragraphe  16. 

Selard.  T.  II , p.  333 

Scllion-as  ; ce  nom  se  forme  de  Sel- 
lion  et  de  l’honorifique  As. 

T.  II,  p.  2i5 
Scncque.  T.  II,  p.  go 

Senoche , nom  primitif  de  Mont- 
Réal,  proche  lsarnore.  42.  Signi- 
fication de  ce  mot  Sen’oche.  Ibid. 

à la  note. 

Séquanois  ; ceux  de  la  Franche- 
Comté.  33 

S irait , riviere.  3o 

Séran , riviere.  T.  II,  p.  26 

Sergius-Galba  , lieutenant  de  J ules- 
César  ; sa  castramétation  dans  la 
plaine  d ' Ambron  ay  s’y  voit  encore 
sous  le  nom  postérieur  de  la  Mot/ic- 
Sarrasins.  22.  Vraie  position  de 
ce  camp  romain.  Ibid.  Gravé  chez 
Gabriel  Sirnéon,  Florentin.  Ibid. 
Médailles  trouvées  en  foule  en  cet 


endroit. 

23 

Serra  ( la  ). 

281 

Serrieres  ou  Seyriere  ; 

sens  de  ce  nom 

de  lieu. 
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Serrieres , village.  100 

Scrrieres;  sa  position.  171 

Servelle  (château  de  la),  construit 
sur  une  branche  d’ancienne  voie 
romaine.  102 

Sévcre , empereur.  T.  II,  p.  2o5 
Seuthès,  roi  lliracien.  T.  II,  p.  iq5 
Severinus,  colon  romain.  29 

Sevcrus  , colon  romain.  Ibid. 

Sèxtilia  Leciria,  nom  d’une  Ro- 
maine dans  une  inscription  anti- 
que. Ibid. 

Sextilius  Donnius , colon  romain. 

Ibid.  Sextilius  Bcllinus.  Ibid. 
Sextus  Apicius , colon  romain.  Ibid. 
Seyserieu  , et  mieux  Ceyserieu.  234 
Il  s’y  trouve  des  vestiges  d’anti- 
quités romaines.  Ibid.  Voyez  Cey- 
serieu. 

Seyserieu , ou  mieux  Ccserien.  280 
Seyssel.  26 

Seyssel.  3 1 

Seyssel , construit  sur  une  branche 
de  voie  romaine.  103 

Seyss'et.  279 

Sryssieu  (Saint-Benoît  de).  Ibid. 
Seyturicr  ; signification  de  ce  nom 
de  lieu.  285 

Sibuct , anciennement  Sibucd , très 
ancien  nom  celtique.  T.  II,  p.  35o. 
Sibued  de  Briord.  Voyez  Briord. 

T.  I,  paragr.  168 
Sibylle  de  Beaugé.  23 1 

Sigivalt  ou  Sigivolt , noms  gothiques 
synonymes  de  Boniface.  T.  II, 

, .P-  373 

Signaux  (tours  à);  leurs  ruines  en 
grand  nombre  ; leur  position  res- 
pective ; leur  direction.  102 

Sil’ans  ou  SU  le  héros.  254 

Sil'ans  ou  SU  le  divinisé.  282 

Silius  Italiens , cité.  T.  II,  p.  265 
Sisteron;  rapport  de  ce  nom  de  lieu 
avec  le  culte  d 'Isis.  Voyez  la  cin- 
quième note  sur  le  paragraphe  278. 
Sivri , Sivria  et  Sivricu  sont  originai- 
rement le  même  nom.  i34 

Socrate,  philosophe  et  sculpteur. 
T.  II , article  du  buste  d’Alcibiade, 
p.  81  et  suiv. 
Sod-ès-aldus  vivait  en  811.  2.55. 
Grand  oncle  de  Gocl’ès’aldus . 

Ibid. 
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Soffrcy.  278 

So/aud.  T.  II , p.  334 

Soleil  ; son  culte  chez  les  Celtes.  338. 
Les  Perses  ne  reconnaissent  d’autre 
dieu  que  le  Soleil.  Ibid.  Son  culte 
chez  diverses  nations.  Ibid.  Son 
temple  à Palmyre.  Ibid.  Héliopo- 
lis et  les  obélisques  lui  étaient 
consacrés,  ainsi  que  le  colosse  de 
Rhodes.  Ibid.  Eol  était  un  des 
noms  du  Soleil  chpz  les  Celtes. 
Sens  de  cette  appellation.  Ibid. 
Voyez  Apollon. 

Soleure.  26 

Sommanus  ; inscription  à ce  dieu. 

3i  t 

Sonthonax . nom  bugiste  très  ancien; 
analyse  de  ce  nom.  T.  II,  p.  35o, 

35 1 

Sorlin  (Saint-  )’;  ce  mot  signifie  Saint- 
Saturnin.  286 

Sortcl , nom  de  famille  celtique.  181 
Sotin.  T.  II , p.  334 

Soto-Maïor.  Ibid. 

Souterrains  antiques  découverts  à 
Isarnore.  106.  Ces  souterrains  pou- 
vaient être  des  égoûts.  Ibid.  Leur 
forme,  leur  régime,  leur  haute  an- 
tiquité. Ibid.  Voyez  aussi  la  note. 
S perd  (Jean),  écrivain  cité  parle 
P.  Lubin.  T.  II,  p.  426 

Sphagnum  palustre , p'ante  aqua- 
tique produisant  de  la  tourbe. 

T.  II,  p.  40 

Stan-boul , synonyme  de  Constanti- 

no-polis.  T.  II,  p.  241 

Stilicon  , beau  - pere  d’Honorius. 
Son  ambition  et  ses  menées  pour 
mettre  son  propre  fils  Eucherius 
sur  le  trône  impérial.  33.  Attire 
dans  les  Gaules  les  Bourguignons 
germaniques.  Ibid. 

Stole , vêtement  antique.  T.  II,  p.  1 1 1 
Strabon , cité.  26 

Strabon , auteur  cité  sur  les  funé- 
railles des  Gaulois.  33 7 

Strato  ( Flavius  ) , colon  romain.  29 
Suitia  ( Claude  de  ).  255 

Sulpitius  (Quintes), colon  romain.  29 
Sus , bourg  de  Sus  au  pays  de  Gex, 
ancien  berceau  des  Susiens,  trans- 
alpins à notre  égard.  i3 

Suse , transalpine  it  notre  égard.  Mi- 


gration des  habitants  de  cette  Suse , 
et  leur  expédition  contre  Belley  au 
temps  de  Brennus.  4 

Suse,  fameuse  ville,  transalpine  à 
notre  égard.  i3.  Ceux  de  Suse, 
déguerpis  par  Brennus , se  replient 
sur  le  Bugey,  leur  ancien  berceau, 
et  y fondent  hrébuge , qui  est  le 
véritable  Forum  Scbusianorum.  i3 
Suzeraineté  de  la  France  sur  le  royau- 
me de  Bourgogne.  Voyez  la  note 
du  paragraphe  37,  et  le  paragraphe 
même. 

Suson , riviere  qui  reçoit  le  Tacon  et 
passe  à Saint-Claude.  i3 

Syagrius  et  Syagria ; ces  noms  signi- 
fient sanglier  et  sa  femelle,  et  ré- 
pondent aux  noms  propres  Syvri , 
Syvrieu  et  Syvria.  a55 

Sylvius  Luciolus , colon  romain.  2 , 
Sy  si  nu  très  , Persan.  T.  II , p.  107 
Swin , nom  propre  anglais  qui  signifie 
cochon.  T.  II,  p.  25 1 

T. 

Tacon  , la  famille  de  ce  nom  est 
établie  de  temps  immémorial  au 
territoire  d'Oionnax.  265 

Tacon  , nom  d’une  des  plus  an- 
ciennes familles  et  de  trois  rivières 
du  Bugey.  i3 7 

Tacon,  nom  d’une  très  ancienne  fa- 
mille bugiste  et  de  trois  rivières  du 
Bugey,  et  d’un  poisson  du  genre 
des  truites.  Voyez  principalement 
les  paragr.  i3,  81  et  137. 

Tacon- Bacon  ; tout  ce  qui  concerne 
cette  très  ancienne  famille  bugiste 
est  traité  amplement  en  divers  ar- 
ticles , mais  particulièrement  au 
paragraphe  290. 

Taconnet,  diminutif  de  Tacon  ; c’est 
le  nom  d’un  village.  i37 

Talbius  Atlius  , colon  romain.  29 
7a/e«tattique;sa  valeur.  T.  II,  p.  106 
Tal'issicu  ; son  rapport  avec  le  culte 
d ’lsis.  288.  Avec  les  Humbert, 
les  Morel,  les  Seyturicr,  les  Mau- 
giron  , lés  Rogemont , les  la  Batil- 
me  , les  de  Mesmes  , etc.  Ibid. 
Tall’issieu.  a85 

Tall-eir  and;  analyse  et  racines  de  ce 
nom  celtique.  T.  II,  p.  35i,  35a 
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Tanuel  (Guillaume  de  ).  289 

Tarants , nom  celtique  de  Jupiter 
foudroyant.  346.  Explication  de 
ce  mot  par  la  langue  bretonne 
armorique,  ainsi  que  par  la  langue 
galloise.  t Ibid. 

Tarantaise.  52.  Evêchés  de  Belley 
et  de  Tarantaise  concédés  par  Lo- 
thaire  à son  frere  Charles  , roi 
de  Provence.  Ibid. 

Tarniscus.  Voyez  Belley.  t56 
Taurobole.  T.  II , p.  3o 

Tectosages ; Celtes  de  ce  nom.  Leur 
expédition  en  Grece  sous  le  second 
Brennus.  332 

Tell  ( Guillaume).  71 

Temple  d’Isamore  dédié  à Mercure. 

43 

Temples  païens  ( vestiges  de)  consa- 
? cres  à Mars.  toi.  à Mercure.  Ibid. 

A Cybele.  Ibid. 

Terencianus  Catullius , colon  ro- 
main. 29 

Terentins , colon  romain.  Ibid. 
Terme , le  dieu  Terminus.  T.  II, 
p . 4o5 , 406. 
Tetricus  , empereur.  27 

Tentâtes  ; l’Hercule  Teutatès  des 
Gaulois  était  la  même  divinité  que 
le  Soleil , selon  Macrobe.  338.  On 
lui  immolait  des  victimes  humai- 
nes , ainsi  qu’à  Esus , selon  Lac- 
tance.  347 

Theil  ou  Theill , source  de  Theill’  - 
ard.  T.  II,  p.  435.  Theill' ard , 
synonyme  de  Bon-part  et  de  Buo- 
naparte.  Ibid. 

Thénard , un  des  noms  primitifs  des 
seigneurs  de  Menlhon.  243 

Theobaldus  , Thibaud  , Thibau- 
deau.  T.  Il , p.  335 

Thcadoric  , roi  des  Ostrogots  en 
Italie.  3a  , 38  et  3g.  Souverain  de, 
Geneve  , du  Bugey  et  de  Gex  par 
concession  de  Clovis.  Ibid. 

Théotelin  ou  Théot'clm;  significa- 
tion de  ce  nom  propre  relative  au 
culte  de  Mercure.  144 

Théramene , général  athénien.  T.  II, 
p.  100  et  101 
Thor  ou  Tor , en  celtique  signifie 
montagne.  T.  II,  p.  436 

Thor , nom  de  Jupiter  considéré 
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comme  tonnant;  son  culte  chez 
les  Celtes  , les  Germains  et  Jcs 
Saxons.  545.  Thorsdag , c’est-à- 
dire  Tonanlis  dics  , nom  du  jeudi 
chez  les  Anglais.  Ibid. 

Thor’enc.  Voyez  Compeys.  i85 
Thorens.  T.  II,  p.  456 

Tkurium , ville  de  la  grande  Grece. 

T.  II,  p.  97 
Tibere  ; état  du  Bugey  sous  cet  em- 
pereur. 27 

Timaea  , femme  du  roi  Agis.  T.  II, 
p.  98,  99  Le  fils  qu’elle  eut  d'Al- 
cibiade se  nommait  Léotychide. 
Voyez  Alcibiade. 

Titiola  ( J ulia  ) , nom  d’une  Ro- 
maine dans  une  inscription  an- 
tique. 29 

Tissaphernes , satrape.  T.  II,  p,  100 
Tombeau  des  Amants.  T.  II,  p.  29 
Tossia.  26 

Tourbière  toute  formée  entre  Oïon- 
nax  et  Arbant.  T.  II , p.  40 
Trajan , empereur,  T.  II , p.  2ü5 
Tramplier.  T.  II , p.  437 

Thrasybule , général  athénien.  T.  II, 
p.  100  et  101 
Trium-'virat  d’Octave  , d’Antoine  et 
de  Lépide,  médaille  antique  du 
cabinet  Bacon -Tacon.  T.  II, 
p.  61  , 62. 

Treffort.  26 

Tréffort.  Voyez  Rye. 

Treilhard;  analyse  de  ce  très  an- 
cien nom  celtique.  T.  II,  p.  353 
et  suiv. 

Trocet.  T.  II,  p.  438 

Troie  ; le  nom  de  cette  ville  signifie 
fuie.  T.  Il , p.  2O0 

Truites  du  Bugey.  1 1 5 

Turignin;  ses  moulins.  T.  I,  p.  44. 

Ses  rochers.  Ibid. 

Turumbert  de  Chàtillon.  287 

U. 

Vlric  de  Baugé  en  1 1 10.  253 

Ur,  ancien  nom  celtique  du  feu, 
d’où  les  Latins  ont  lait  urere , hui- 
ler. 5.  Il  se  prononce  aussi  fir , 
feur  et  •vier.  . Ibid. 

Urfé.  002 

Ut-Has-ieu  ; corruptions  diverses  qu’a 


1 


473  T A B 

subi  cet  ancien  mot  celtique  ; son 
rapport  avec  le  culte  de  Jupiter  et 
d'Esus.  391 

Valbonnc  ( plaine  de  la  ).  26 

Valentinien  ; trois  empereurs  de  ce 
nom.  666 

Valentinus , colon  romain,  arj.  Ceux 
de  ce  nom  sont  la  source  du  nom 
de  lieu  Valentin.  5o 

J'aleran;  son  poetne  latin  sur  Jeanne 
d’Arc.  58 1,382 

Valeria , nom  d’une  Romaine  dans 
une  inscription  antique.  Valcria- 
na , autre  uora  de  Romaine.  29 
Val' esc  et  No’-val’cse.  Zoo 

Valérius,  sextivirde  la  colonie  éques- 
tre. 279 

V alier , Val'iere.  T.  II,  p.  .(  38 

V alromcy  ; sur  ce  qui  ce  qui  le  con- 
cerne voyez  le  paragraphe  65,  et 
la  dissertation  du  citoyen  Roux 
de  Vogland.  T.  II,  p.  24  et  suiv. 
Vandales  , n’admettaient  point  la 
loi  salique.  35.  A la  différence  des 
Francs.  Ibid. 

Vandales  introduits  en  Afrique  par 
le  comte  Boniface  en  428.  T.  II , 

p.  373 

Van  d'ins.  1 96 

Var'ambon.  292 

Varax  et  Varcy.  2C)Z 

Vareillcs , ancienne  famille  bugiste. 

29/1 

Varcy.  188 

Varcy  ; sens  de  ce  nom  de  lieu. 
Voyez  la  sixième  note  du  para- 
graphe 278. 

Vassal  vient  de  vas , un  vase. 

T.  II,  p.  459 
Vasseur , Vavasseur.  T.  II,  p.  438 
Vaud  ( pays  de  ) compris  dans  les 
annexes  du  Bugey  lors  de  la  for- 
mation du  royaume  de  Bourgogne 
par  Gundicaire.  72.  Origine  de  la 
dénomination  de  Vaud.  Ibid. 
Vencentius , évêque  de  Belley.  t56 
Vendus , colon  romain.  29 

Venus;  recherches  sur  le  sens  de  ce 
nom.  365.  Reçoit  la  pomme  de  la 
main  du  berger  Pâris.  Ibid. 

Vcracius  ( Caius  ) , suivi  du  surnom 
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Gratns , dans  une  inscription  an- 
tique qui  se  voit  à Chermines  en 
Bugey.  110 

V erringentorix  , généralissime  des 
Gaulois  contre  les  Romains  au, 

, temps  de  Jules-César.  21.  Mé- 
daille celtique  qui  le  représente. 
Voyez  le  commencement  du  pa- 
ragraphe 24. 

I cr-Isieu , nom  de  lieu.  g5 

Ver'Isieu , bourg  situé  près  Briurd. 

295 

Vérins  Paulus  , colon  romain.  29 
Vcrnaiu . 294 

V errât , rapport  de  ce  mot  avec  le 
nom  propre  Goras.  Voyez  Goras, 

21 1 

V erres , rapport  de  ce  nom  latin 
avec  le  nom  celtique  Goras.  21 1 
Ver-sacrum.  i73.  Le  premier  de  tous 
est  parti  du  Bugey.  188 

V ertembo  ( Hugues  de  ) u5 5 

Virus  (Lætinius),  colon  romain. 

_ 39 

I cirera  tus  ( Tatius  Puritianus  ) , 
colon  romain.  Ibid. 

Vi  en  bugiste  est  l’abrégé  du  mot 
latiu  via , et  signifie  voie.  U a ce 
sens  au  Bugey  dans  la  Vi-de- 
Alars  , qui  signifie  la  voie  de 
Alors;  et  dans  la  Vi-.  souda  rts , 
qui  signifie  la  voie  des  croupes.  1 10 
Vie  , mot  celtique  auquel  011  a sub- 
stitué celui  de  bourg.  T.  II , p.  44° 
Vicanius  , colon  romain.  29 

Victoria.  < 27 

.Victorius  Vitu  lias , colon  romain. 

29 

Vida  , Vidal , Vidct.  T.  II,  p.  43<) 
Vienne  en  Dauphiné.  3-4.  A été 
quelque  temps  capitale  du  royaume 
de  Bourgogne.  Ibid.  Attaquée  par 
Clovis  et  Godegésile.  ^8 

Vierson  , le  même  nom  que  Bierson. 

T.  II,  p-  226 
Vi-cu;  signification  de  ce  nom  de 
lieu.  T.  I , p.  563.  Colonnes  cal- 
caires antiques  trouvées  à Vieu. 

T.  11 1 P’  \? 

Vieugct , c’est-à-dire  via  Eugetn. 
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Visai , nom  propre  et  de  lieu. 

T.  II,  p.  555 


DES  MA 
Vignod.  3oi 

Vignon , le  même  nom  que  Bignon , 
nom  propre  tiré  de  la  vigne.  T.  II  . 

p.  255 

Vi"uier  vient  de  Vih'icr.  T.  II , 

p.  440 

7 'ik’icrs , druides.  T.  II,  p.  441 
Vimia  ( Aria) , nom  d’une  Romaine 
dans  une  inscription  antique.  29 
Vinet,  nom  propre  et  de  lieu. 

T.  Il , p.  355 

Viri  et  Virieu  sont  originairement  le 
même  nom.  Le  nom  primitif  pa- 
raît être  Afnblard.  i34 

Virieu  (grand  et  petit).  298.  Vi- 
ricu-lc-grand.  T.  II,  p.  49 

Vi-rignin  ; signification  de  ce  nom 
de  lieu  et  sa  position.  299 

V icullus  ( Victorinus  ) , colon  romain . 

, 39 

Vixilla  ( Rebricidia  ) , nom  d’une 
Romaine  dans  une  inscription  an- 
tique. 29 

Vodan , divinité  honorée  chez  les 
Germains  et  les  Saxons.  35 1.  A 
quelle  divinité  ce  nom  répondait. 
Ibid.  Sens  de  ce  nom.  Ibid. 
Vœux  acquittés  par  forme  d 'ex-voto 
envers  Mars  par  Caius  Veratius 
Gratus,  envers  Mercure  par  Te- 
rentius  Catullius  , et  envers  le 
même  Mercure  par  Lucius  Tu- 
tellus.  110 

Vogland , berceau  de  la  famille 
Roux.  T.  I,  p.  23 

Vogrcy.  T.  II,  p.  44* 

Voie  romaine  (branche  de)  subsistante 
au  Bugey.  102 

VoVogn  at.  89,  go 

Vol’ogn’ac.  3o3 

Vuillermet.  T.  II,  p.  441 

W. 


Wallaches,  peuple  de  Hongrie  issu 
des  anciens  Gaulois,  comme  leur 
nom  même  l’indique.  370 

Wal/ois  ou  Gallois  ; ceux  d’Angle- 
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terre  de  la  principauté  de  Galles  , 
sont  originaires  des  Gaulois.  370 
Wallons  ou  Gallo-Belges , peuple 
que  leur  nom  même  atteste  être 
une  colonie  des  anciens  Gaulois. 

Ibid. 

Wcstphaliens  d’Allemagne  , peuple 
issu  des  anciens  Gaulois.  Ibid. 
Wibercus  ou  Gitiben  , neveu  d ' Ala- 
rie , roi  des  Goths.  262 

Wibertus  répond  en  latin  aux  noms 
propres  celtiques  Gi-bert  et  Giti- 
bert.  Voyez  la  note  sur  le  para- 
graphe 184. 

Wigo;  voyez  Hugo.  , 25a 

Wigues  ; voyez  Hugo.  Ibid. 

Willars  (la  ville  de)  canonnée  et 
livrée  au  pillage  par  le  connétable 
de  Montmorenci.  62 

Willars  ( sire  de  ),  43 

Will'elmus;  c’est  le  nom  propre  cel- 
tique WilVelm,  Will’alm  ou  Guil- 
laume. Sens  de  ce  nom.  i58,  161, 
166.  Son  rapport  avec  le  nom  pro- 
pre Billem’as  en  Valromey.  166 
WilVerm.  T.  II,  p.  44 1 

Willcrod.  T.  II , p.  442 

Witikind;  ce  prince  saxon  paraît 
être  la  souche  des  maisons  de  Sa- 
voie et  de  Coligny.  184.  Exten- 
sion de  cet  apperçu  aux  dauphins 
de  Viennois  , aux  comtes  de  Bour- 
gogne , aux  sires  de  Thoyre  et  de 
Willars,  et  aux  comtes  de  Mâcon. 

Ibid. 

Y. 

Yphitus , ou  mieux,  I phi  Lu  s , inven; 
teur  de  la  maniéré  de  compter  par 
olympiade , c’est-à-dire  par  une 
révolution  de  quatre  années.  334 

Z. 

Zènobic , reine  de  Palmyre  , menée 
en  triomphe  par  l’empereur  Au- 
rélien.  255 
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